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PRÉFACE. 

Di x années Ce font écoulées depuis que- 
} ai donne au Public un Volume de 
Lettres , fous le titre d’Eflai fur j’étac 
naturel , civil & politique de la SuîlTe. 
La réception favorable que le Public a 
bien voulu faire à cet Ouvrage , m’en- 
gagea , en 1779 , à faire un autre voyage 
dans le pays des Grifons , partie de la 
SuifTe qui a été peu connue jufqu’à ce 
jour. Ayant eu oceafion, en 1785 & e ft 
1787 , de vifiter les mêmes lieux que 
j avois de ja décrits , je fus curieux de 
revoir mon premier Ouvrage , & de 
1 augmenter. Je comparai en conféquence 
les objets que je voyoîs, pour la fécondé 
fois , avec Ja defeription que j’en avois 
déjà donnée ; je lus attentivement les 
avis des Critiques & des Voyageurs qui 
avoient écrit après moi & dans la plu* 
part des principales villes, je priai Jes 
personnes qui s’étoient le plus ddlingnéos 
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dans la politique ou dans la carrière litté- 
raire , de corriger mes erreurs , eu de 
m’indiquer les moyens de les corriger, 
eu égard à tautes*les chofes qu’ils avoient 
été plus k portée que moi de bien con- 
noître. 

Les inftrudions que j’ai raflemblées de 
plufieurs fources , jointes k mes obfer- 
\ ? ariqns & à mes recherches , m’encou- 
ragent k efpérer que le préfçnt Ouvrage 
fur un pays aufïî intéreflant que la SuifTe, 
pourra plaire au Public * qui le regar- 
dera comme abfolument neuf. 

Je dois reconnoître les obligations que 
j’ai contra&ées envers le Colonel Fioyd 4 
par l’ufage que j’ai fait du journal, par- 
faitement exaét , qu’il a tenu pendant le 
cours de notre voyage. Je n’en ai pas 
moins aux réflexions judicieufes de l’É- 
crivain habile auquel ces Lettres font 
adreffées, & encore aux avis que j’ai 
reçus de MM, David & Thomas Pennant, 
du Dodeur Pufceney , du Révérend Tho- 
mas Martin , Profefleur de Botanique à 
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ï’Üniverfité de Cambridge , & enfin du 
Révérend Richard Relhan. 

Il ne convenoit guères à la forme de 
cet Ouvrage d’interrompre le Leéteur à 
chaque inftant , pour le renvoyer aux 
autorités dont je me fuis fervi. J’ai , en 
conféquence , ajouté^ par forme d’ap* 
pendix, au troifieme Volume, un Cata- 
logue des principaux Ouvrages que j’ai 
confultés pour contribuer à la perfe&ion 
du mien. 
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LETTRE PREMIERE. , 
Pajfage de la Forêt Noire. — Source du Danube .' 

s. ^ - ■ ’ . • > • • . . ^ 

Donefchingen , le ai Juillet 1776.. 

■ * ‘ J 

Momsiiur, 

M E voici arriyé à Donefchingen , fur l« 
chemin de la SuifTè ; pays juftement fameux pat 
la nature fingulière du gouvernement de fes 
différens Cantons , & par les beautés non moins 
fmguUères dont il eft orné. Si ce n’eft point trop 
abufer de vos momens , je vous ferai part de 
ce que je verrai dans mon voyage. C’eft le moyen 
pour moi d’en tirer plus de profit , parce qu’il 
Tome. I. *A ' 
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Tnc fuffira de penfer que mes obfervatioîis paf- 
feront fous vos yeux , pour me rendre plus at- 
tentif à les faire, 8 c plus exa&à les rédiger par 
<ccrir. ^ . ; 

Nous quittâmes hier Strasbourg, & pafsâmes 
le Rhin au Fort de Kell , pofte important au- 
trefois, lorfque Strasbourg , dont il dépendoit, 
écoit "ville Impériale. Les François le fortifièrent 
encore confidérablement , après en avoir pris 
pofleffion en 164S. Il fut cédé à l’Empire par la 
.paix de Ryfwick , 8 c l’Empereur en fit don à ht 
Maifon de Bade, fe réfervant feulement le droit 
d’y tenir une garnifon. Depuis cerre époque , il 
a été deux fois attaqué par les troupes Fran- 
■ççifes ; & comme pendant le dernier fiége en 
!î 73 3 , les ouvrages ont été extrêmement endom- 
magés , on a retiré la garnifon Impériale. Il ne 
refte plus aujourd’hui que les ruines des an- 
ciennes fortifications^ & quelques Invalides des 
troupes du Margrave de Bade, y tiennent lieu 
dé garnifon. Delà , nous nous rendîmes à Offen— 
bourg, petite ville du cercle de l'Empire , 8 c\ 
bientôt après , nous entrâmes dans la magnifique 
vallée de Kinfing. Nous pafsâmes à Gengenbach , 
autre petite ville Impériale, très-joliment fituéè; ! 
8 c nous continuâmes notre route le long de h : 
petite rivière Kiniiug , en monranr par degrés 1 
pendant l’efpace de plufieurs lieues , jufqu’à ce{ 
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que nous nous trouvâmes au milieu de ta Forêt 
Noire. A mefure que nous marchions, le pays deve* 
noit plus fauvage & plus romantique, &c la rivière 
acquéroit plus de rapidité. Les pentes des mon- 
tagnes , à notre droite & à notre gauche , écoient 
bien cultivées, & leurs Commets étoient couverts 
de bois avec la plus grande profufion. A travers 
les arbres couloient ou fe précipitoient plufieurâ 
petits côurans de l’eau la plus limpide , formant 
un nombre infini de cafcades } & elles alloient 
fe réunir à la rivière de Kinfing. Les points 
de vue pleins de la plus étonnante variété, ies 
villages délicieufemem fmtés , 8c les chaumières 
répandues fur le fol, dans la forme la plus pitco~‘ 
refque , nous faifoient prefque croire que nous 
étions déjà au milieu de la Suifle. 

Donefchingen efl: le lieu où le Prince de 
Furftenberg fait fa principale réfidence. Dans 
la cour de fon Palails , efl: la fource du Danube. 
Je reviens en ce moment de la voir } & la 
description s’en peut faire en peu de mots. Quel- 
ques petites fcurces , bouillonnant à leur fovtie 
de la terre , forment un baffin d’eau tranf- 
parame, d’environ trente pieds quarrés. C’eft 
de ce br.flïn que fort le Danube , qui n’eft ici 
qu’un ruilTeau; & quoique les deux petites ri- 
vières de Bribach & de Brége, qui fe joignent 
au-deftbus de la ville, fuient beaucoup plus 
' ' Aij 
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eonfidérables que ce courant , qui vient s’unit 
à elles après leur jonction , néanmoins ce dernier 
jouit feul de l’honneur d’être appelé la fource 
du Danube. Après que nous eûmes paftc, en 
fautant d’un côté à l’autre, pour le pîaisfir de dire 
que nous avions enjambé par-delïùs le Danube, 
nous ne mîmes pas long-temps à fatisfaire notre 
curiofité ; l’objet qui l’exerçoit n’ayant rien d’ex- 
traordinaire , fi on le détache de l’idée que c’eft 
la fource d’une fi majeftueufe rivière. A dire 
vrai , c’eft cependant ce feul objet qui avoic 
déterminé notre route en Suiflfe par la -Souabe. 

Je fuis , Monfieur & cher ami , tout à vou* 
de bon cœur. 

Wilxiam Coxe. 


V 11 ■■■ 

. LETTRE II. 

^Arrivée en Suijfe . Schaffouje. — Chûte du 

1 Min. 

: Schaffoufe, le 11 Juillet. 

J’éerovve une faùsfaétion infinie à refpirer 
l’air de la liberté. Tous les vifages annoncent 
ici le contentement &c le bonheur. La propreté 
des habitations & celle des lubitans eft frappante 
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impremîer afpeéb. Je découvre dans lèurs mœurr* 
dans leur conduite, dans leur habillement, des. 
traits forts & marqués qui diftinguent cet heu- 
feux Peuple des Nations qui l’entourent. Peut- 
être eft-ce en moi préjugé , partialité, engoue- 
ment ; mais je fuis d’autant plus charmé de me 
voir parmi eux, qu’ils me rappellent mes corn** 
patriotes , & que je me crois prefque en An-j- 
gleterre *. 

Schaflfoufe , ville aflfèz bien bâtie , fi tuée fur 
k rive feptentrionale du Rhin , eft la capitale 
du Canton de ce nom. Elle doit fon origine à 
l’interruption de la navigation de ce fleuve , par 
la cataraâe de Laufïen. Des cabanes groflîeres , 
formées d’abord pour recevoir les marchandifés 
qu’on tiroit des bateaux , finirent par fe changée 
en une grande ville. SchafFoufe étoit autrefois 
une ville Impériale , gouvernée par une arifto- 
cratie. Elle fut hypothéquée en 1330 par l’Em- 
pereur Louis de Bavière aux Ducs d’Autriche, 
& enfuite affranchie de fa dépendance par l’Em» 


* A mon retour à SchafFoufi*, le 18 Juillet 178 6 + 
je n’ai, pas été fi frappé de l’air propre de cette ville , 
que je le fus en 1776 ; la raifon de cette différence eft 
toute fimple. Dans mon premier voyage, j’y entrai par 
les déferts de la Souabe ; & dans le fécond , je venais 
de rraverfer les parties cultivées de la Bavière. 

( Note de t Auteur.) 

A iij 
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pereur Sigifinond » lorfque Frédéric, Duc d’Atfr 1 
triche, fut mis au ban de l’Empire. En ijoi % 
ce Canton fut admis dans la confédération Hel- 
vétique \ & il eft le douzième en rang. C’eft de 
tous celui qui a le moins d’étendue, n’ayant que 
cinq lieues de longueur & trois de largeur. Sa 
population eft, à ce qu’on croit, de trente Bailla 
âmes , dont fit mille pour la capitale» 

Le nombre des citoyens ou bourgeois (en qui 
réfide le pouvoir légiftatif & exécutif) eft d’en- 
viron fix cents perfonnes qui font divifées eu 
douze tribus j & c’eft de celles-ci qu’on élit 
quatre-vingt -cinq membres qui forment le grand 
& le petit Confeil. C’eft à ces deux Confeil* 
yéunis qu’eft confiée l’adminiftration des affaires. 
Le Sénat ou le petit Confèil des vingt-cinq , 
eft chargé de la puiffance exécutrice , & le grand 
Confeil , dont le Sénat fait partie , prononce 
définitivement dans toutes les caufes d’appel , & 
lègle les affaires les plus importantes du Goo,-* 
vernement. 

Les revenus de l’Etat ne font pas fort confi- 
dérables , ainfi qu’on en peut juger par les ap- 
pointemens du Bourg-meftrc ou Chef de la Ré- 
publique , qui ne font que de cent cinquante 
livres fterfing par an. La Religion Reformée y 
fut introduite en_ïja<). Le Clergé eft payé par 
-l’Etat } mais le revenu de chacun de fes mem- 
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t'rcs eft à peine fuffifant pour le faire fobfiftef.. 

Le meilleur bénéfice n’excède pas cent livre* 
fterling de rente , & le moindre ne Vaut qner 
quarante livres. Les ProfefTeitrs des B«Hes-Let~ . 
ires, qui font tirés de la clalïè du Clergé, fonc* 
aufli payés par le Gouvernement ; & il y a une 
École entretenue aux dépens du Public» Les lois 
fomptuaires font en force ki , ainfi que dans la 
plupart des autres Cantons Suides. On n’y permet 
la danfe que dans des circonftances particulières* 

Le principal article du commerce d'exportation* 
eft le vin qu’on fait en grande quantité, le pays 
étant couvert de vignobles comme le canton 
ne produit que pen de bled 3 on lo tire de la . 
Souable,avec laqaelfe on l’échange contre du vrn. 

H y a dans la ville un petit nombre de manu-* 
fe&ares de toileries* de coroturdcs &. detoffet- 
de foie. 

Vous vous ferez , pefpèrè , une idée de ht 
Sécurité o» font le9 Républiques S»H?es, îorfque- 
je vous dirai que Schaffoofe , quoique Villa- 
frontière , «'entretient point de garnifon, & que- 
même les- fcmfrcarrorrs en font- très- foi W es. Le* 
Citoyens moment hr garde tour - à- tour. Le* 
kabkans d'« Canton- font formés en corps régtf* 
bers de milice,, qut font exercés toits les ans'*. 
ic tou fours prêts à défendre la Patrie. Ce Canton» 
a quelques troupes en- France, eu Sardaigne Si 

jU iv 
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en Hollande , feuls Pays au fervice defquels 
s’enrôlent les fujets des Cantons Proteftans. 

Avant de finir l’article de cette ville > je ne 
veux point oublier le pont bâti fur le Rhin , & 
dont l’archite&ure fingulière eft admirée avec 
raifon. Le fleuve , qui eft extrêmement rapide , 
«voie déjà emporté piufieurs ponts de pierre do 
la conftru&ion la plus folide , lorfqu’un Char- 
pentier d’Appenzel s’offrit pour en faire un en 
Jx>is , & d'une feule arche , en un endroit ou le 
Rhin a près de quatre cents pieds de large. Les 
Magiftrars exigèrent Jjh’il y mît deux arches , 
ôc employât, pour cet effet, le maflïf du milieu 
de l’ancien pont qui fubfiftoit. L’Architecte fut 
obligé de déférer à leur demande ; mais il a 
exécuté fon ouvrage de manière à laiffer douter 
s’il a réellement fait ufage de ce maflïf, & fi 
Je pont ne fetoit pas également folide ayec une 
feule arche. 

C’eft un pont de bois dont les côtés & le deflus 
font couverts. 11 eft de l’efpèce de ceux que les 
Allemands^ appellent hœngewerk , ou ponc fuf- 
pendu. Le chemin qui eft prefque de niveau , 
n’eft pas prolongé félon l’ufage , au-deffus de la 
partie élevée de l’arche j mais fi je puis me fervir 
de cette expreflïon , il eft conduit au milieu de 
cette arche , & y refte fufpendu. Le pied 4 r °it 
n’eft pas en ’ : gne droite avec les arcs- boutants* 
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il forme avec eux un angle très-obtus, tirant 
vers le canal à droite Sc à gauche, & eft de huit 
pieds hors de la direction re&iiigne. Ce pied- 
droit «u milieu du pont eft à cent foixante-douze 
pieds de diftance du rivage, du côte qui conduit 
à la ville , Sc à cent quatre-vingt-treize du côté 
oppofé, en tout trois cents foixante-quatre pieds, 
produifant à l’œil l’effet de deux arches d’une 
largeur furprenante , Sc formant dans un certain 
éloignement une perfpeâive magnifique. U« 
homme , d’un poids meme foible , fent prefquè 
le pont fléchir fous lui karfqu’il y palfe > Sc ce- 
pendant des chariots fortement chargés le trar 
verfent fans le moindre danger. On l’a comparé 
allez juftement à une corde rendue, qui tremble Sc 
frémir quand on la frappe , & conferve en mcme- 
temps une tenfion ferme Sc égale. J’ai etc fous 
ce pont pour en examiner le méchanifme, & 
n'ai pu me défendre d’un fentiment d’admiration 
à la vue de la Gmplicité de cette architecture. Je 
n’étois pas allez connoirteur en cette patrie » 
pour décider fi la conftruétion rcpofe fur le 
martif ou pied - droit de l’ancien pont ; mais 
plufieurs Arciftes foutiennent que non. 

En confidérant la grandeur du plan Sc la har- 
diefle de l’exécution , on eft étonné que ce foie 
^ouvrage d’un homme qui n’écoit d’abord que 
Charpentier , fans aucune littérature, fans U 
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moindre connoiffance des mathématiqaes > 8C 
qui n’entendoit rien à la théorie de la mécha- 
nique. Cet Artifie extraordinaire fe nommoie 
Ulric Grubenman, & croit ne à JufFen , petie 
village du Canton d’Appenzel. Doué par la na- 
ture de talens rares & d’un génie admirable pour 
la partie - pratique de la méchanique , il s’eft 
élevé au premier rang dans fa profeffion , & 
peut être juftement regardé comme un des A i- 
chiteéles les plus ingénieux de ce fiècle. Ce ponc 
fut fini en moins de trois ans , & a coûté quatre- 
vingt-dix mille florins t. 


* Environ 8000 livres fterling. M. Andreœ, dans fer 
Letrres fur la Suide, a donné deux gravures de ce pont , 
& y a ajouté une defeription très-exafte de fa ccmftruc- 
tion méchanique , communiquée par M. Jetzler de 
SchafFoufe. Il le décrit comme confiflant en deux arches* 
& repofant fur le pied-droit du milieu. Plulîeurs per- 
fonnes, très-verfées dans l'archite&ure , loutinrent une 
opinion contraire , & c’efF celle-ci que j’ai adoptée dans 
les premières éditions , fondé fur les raifons qui fuivent. 
L’Architeâe hii-mème a toujours perfifté à dire que Ift 
pont n'étoic pas fapporté par le pied-droit. Son neveu * 
qui avoir été employé à la conflrudlion , a confirmé la 
même aflertion; 8c comme dans l’origine le pont ne por- 
toit point fur le maflîf , il doit par confisquent avoir été 
regardé alors comme ne formant qu’une feule arche. 
J’avouerai cependant avec franchife, qu’à mon pafiage à 
SchafFoufe en 178; & 17 li* j'eus lieu de changer d'avis^ 



IN SviSSE. II 

Ce matin nous Tommes allés à cheval à environ 
.une lieue d’ici, pour voir la chûte du Rhin à Lauf- 
fen , par une route pratiquée fur les collines qni 
forment les rivages du fteuve. Les environs font 
agréables & pirtorefques .» l’eau du canal ferpen- 


A ces deux époques, le pont étoit footecu par des pilotis* 
parce qu’on y faifoit une réparation coraplerrc. M. Spea* 
gler, natif du lieu, & depuis peu de retour de Ruffie* 
où il avoit rélidé plufieurs années en qualité d’Archûeélt: , 
découvrit heureufemett qu’on avoit employé dans la 
ftruélure beaucoup de bois coupé dans une faifon défa- 
vorable , & qu'une grande quantité des pièces de bois, 
étoit absolument pourrie; que même un des côtés d* 
pont avoit beaucoup perdu de fou à plomb. Cet ingé- 
nieux Artiile , après avoir loué la (implicite & la Kardielle 
du deffein, m’apprit que le pont étoit inconreftablemener 
de deux arches , & que , quoique Grubenrnan, des taleus 
duquel il parloit avec les plus gtands éloges , eût afiçélé 
de placer fa charpente de manière à ne reflerobler qu’à 
une arche , & eût toujours prétendu que la ftruéhire ne 
portoic point fur le pied-droit de l’ancien pont , cepeo* 
danc le tout aurott croulé inévitablement , A l’on avoit 
retiré ce mafiif de pierre. Il me montra fort obligeam- 
ment fon pian pour réparer le pont & le fortifier , par 
le moyen d'un fupplémene de bois de conûru&ion , afin 
dt le mettre en état de réfifter au poids, lorfque les 
pilotis feroient ôtés. 

Vid, Brife ans der Schweit nach H annexer gefehoebeo 
2«*c, 177*. v .... ... . . .. 
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tant amour de la vallée avec une variété char- 
mante. A notre arrivée à Lauffen, petit village 
du Canton de Zurich , nous mîmes pied à terre , 
& nous avançant fur le bord du précipice fuf- 
pendu au-delliis du Rhin, nous vîmes à vol 
d’oifeàu la chûre perpendiculaire de la catara&e,, 
Sc le volume d’eau du fleuve qui fe précipitoit 
avec une violence Sc une rapidité étonnantes , le 
long des côtés du roc. Delà , nous defeendîme» 
jufqu’l ce que nous fuflïons un peu au- de flous du 
niveau fupérieur du fleuve , & nous tînmes auprès 
de la cntara&e , de forte que je pouvois prefque 
en toucher l’eau à mefure qu’elle tomboit. Une 
conftruétion de charpente eft élevée dans le jet 
même de cette effrayante pièce hydraulique , Sc 
eft expofee fous le point de vue le plus fuperbe. 
La mer écumeufe qui fond en torrent , le nuage 
continu des jets lancés rapidement au loin , Sc 
i une hauteur excefüvej enfin la magnificence 
de l’enlemble de la feene a furpafïe de beaucoup 
tout ce que j’en attendois , Sc eft au-deflus de 
toute defeription. A environ cent pieds de la 
charpente, deux cîmes de rocher projettent au 
milieu de la chute. La cîme la plus voifine de 
l’oeil a été perforée par l’aétion continuelle de 
l’eau qui fe fait paffage au travers , dans une 
dire&ion oblique , avec uue furie inexprimable 
& un bruit fourd & profond. Après avoir conj 
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temple la fublimité terrible de ce magnifique 
fpe&acle, nous defcendîmes & traversâmes le 
fleuve qui éroit extrêmement agité. 

Jufqu'ioi , Je n’avois vu la catara&e qu’obli- 
quemeRtjmais alors je lavis s’ouvrir par degrés, 
& déployer un autre tableau dont je jouis i 
loifir , m’étant aflis fur le rivage oppofé. Les 
objets les plus frappans du payfage étoient le 
château de Lauffen , bâti fur le bord du préci- 
pice , 8c projetant au-deflus du fleuve ; tout 
auprès du château j une églife 8c quelques chau- 
mières ; un gtouppe de cabanes ruftiques au 
voifinage de la cbûte ; 8c dans le fond du tableau, 
des rochers plantés de vignes ou couverts d’ar- 
bres touifus ; fur le fommet d’un roc , un joli 
hameau entouré d’arbres ; la grande mafle d’eau 
qui femble fortir du pied des roches; les deux 
cimes dont j’ai parlé, avançant hardiment leurs 
têtes au milieu de la chute , 8c au point où fa 
pente eft la plus rapide 8c la plus efcarpée ; les* 
extrémités de ces cimes femée» d’atbrifïeaux & 
partageant la cataraéke en trois branches prin- 
cipales. La couleur du Rhin eft très-belle , 8c 
d’un vert de mer clair. Le bel effet des teintes, 
lorfque dans fa chute l’eau fe mêle avec l'écume 
blanche , n’a point échappé à mon œil charmé. 
On a aufli une vue agréable prife cPune fonderie 
de fer, joignant le fleuve, à quoi l’on a fait 
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une digne pour empêcher qu’elle n’entraîne le» 
ouvrages 8c les chaumières voifmes. Cette digue 
détourne Sue petite portion du douve , qui fait 
tourner un moulin 8c forme un périr courant 
argenté qui coule 8c glifle ie long du roc nu , 
détaché du corps de la cataraébe. Au défions de 
la chute , le fleuve s’élargir en un plus grand 
baflin. A l’endroit où elle commence , la lar- 
geur nous parut être d’environ trois cents pieds; 

& quant à fa hauteur perpendiculaire , les voya- 
geurs ne font pas d’accord; mais ceux qui aiment 
à exagérer , difent qu’elle a cent pieds. Je crois 
que la vérité fe trouveroit entre cinquante & 
foixanre pieds. Je me tins quelque temps fur le 
bord de la cararaéte, la contemplai avec admi- 
ration j prêtai l’oreille en filence ; puis je tra- 
verfai la rivière , remontai à cheval, 8c repris le 
chemin de Schaffoufe. • 

Quelques Ecrivains ont avancé que le Rhin 
fe précipite en une nappe d’eau, & comme je 
l’ai obfervé ci-deflus, d’une hauteur perpendi- 
culaire de cent pieds. Dans les ficelés reculés , 
la chofe pouvoit être ainfi , parce qu’il eft pro- 
bable que Tefpace entre les ‘deux rivages étoic 
autrefois un rocher de niveau & confidérable- 
meut plus haut , 8c que le fleuve a infenfiblc- 
ment miné & ctcufé ces parties far lesquelles 

il temboit avec la plus grande violence 

\ 
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pîufieurs des habirans de cette ville fe fouvien- 
nent qu’un grand rocher s’eft brifé Se a étc 
emporté , ce qui a beaucoup changé la fcène de 
la ptrara&e. Je ne doute point , quant à moi , 
que la hauteur perpendiculaire de la chute ne 
diminue chaque année par le frottement con- 
tinuel d’un volume d’eau fi grand & fi rapide ; 
& je fuis perfuadé qup les deux cîmes qui s’élè- 
vent maintenant au milieu du fleuve , feront 
détruites & emportées par trait de temps. Le 
Rhin , a quelque diftance avant d’arriver à la 
chute , heurte fur un fond de roche , & rend 
la navigation impofîïble Sc impratiquabîe pour 
toute efpèce de navires. 

Je fuis, &c. 


LETTRE III. 

](flc de Reichenau . — • Confiance. — EtabUJJemcnt 
de plufieurs Familles Gcnevoifes. — IJl: de, 
Mtiaau. — Lac dt Confiance . 

Confiance , le 14 Juillet. 

TT 

Tl ier. matin nous quittâmes Schaffoufe, & 
traversâmes le Rhin à DiefTenhoffen, petite ville 
du diftriét deThurgau , pays dépendant des huit 
anciens Cantons. Delà à Stein, la route côtoie 
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le fleuve. Stein eft une ville indépendante fous 
la protection de Zurich , mais qui a Tes loix & 
fes Magiflrats particuliers. En cet endroit nous 
prîmes un bateau pour nous conduire à Conf- 
iance. Un peu au-defTus de la ville ^le Stein, le 
fleuve s’élargit considérablement & forme le lac 
inférieur de Confiance ou le Zeller fee , qui eft 
partagé en deux branches. Depuis Stein jufqu’à 
Confiance, il a environ feixe milles de longueur, 
& depuis Confiance jufqu’à Zcll, fa plus grande, 
largeur eft d’environ dix milles. 

Un bon frais nous pouffa bientôt à l’ifle de 
Reichenau , qui appartient à l’Evêque de Conf- 
iance. Elle a environ trois milles de long fur uu 
de large , & contient à-peu-près feize cents habi- 
tans , tous Catholiques , trois paroiffes , un 
village & une riche abbaye de Bénédictins, 
dont l’Evêque de Confiance eft Abbc. Le Supé- 
rieur de la maifon eft extrêmement poli, & il 
nous a fait, voir toutes les reliques & les curio- 
fltcs qu’el lerenferme; entr’autres de ces derniè- 
res, une dent de Charles le Gros. Ce Prince, 
qui croit Empereur d'Allemagne & Roi de 
France, & poffédoit des domaines aufïi vaftes 
que ceux de Charlemagne , fut réduit à man- 
quer du ncceffaire , & à devoir fa fubfiftance à la 
charité d’un Archevêque de Mentz.l! fut publique- 
ment dépofc en 887, à une aflèmblée des Etats, 

compofce 
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COttipo fée des principaux Barons François, Alle- 
mands Sc Italiens , que lui-même avoir convo- 
quée. Après avoir langui un an dans le befoin 
& la misère la plus affreufe, il mourut à un 
petit village auprès de Mentx en Allemagne, SC 
fon corps fut porté dans ce Couvent. Une autre 
curiofité remarquable , eft une émeraude, comme 
on l’appelle , d’une taille extraordinaire , qui , 
fi l’on en croit les archives de la maifon , eft un 
préfent de Charlemagne. D’après fes dimenfionS 
vous pourrez juger fi c’eft en effet une émeraude. 
Elle a quatre côtés inégaux dont le plus long a près 
de deux pieds , & le plus large environ neuf 
pouces. Son épaiflêur eft d’un pouce , Sc elle 
pèfe environ vingt - neuf livres. Le Supérieur 
l’eftime 4500 liv. fterling; mais Cij comme je le 
conjecture, ce n’eft qu’un fpath-fluor vert tranf- 
parant , fa valeur fe réduira à quelques chelins. 
A notre retour à l’hôtellerie où nous devions 
dîner, nous trouvâmes , de la parc du Supérieur, 
un préfent plus eftimable pour nous, que tomes 
les reliques Sc les curiofités de fon couvent.’ 
C’ctoient deux bouteilles d’excellent vin du 
crû de cette ifle, qui eft: prefque un vignoble 
continu. 

Le foir nous arrivâmes à Confiance , donc 
la fituation fur le Rhin, entre deux Lacs , eft 
la plus délicieufe qu’il foie poflîblè d’imaginer, 

Tome J. B 
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Je ne vis pas fans intérêt une ville jadis fi 
-floriflante par le commerce , & fi célèbre dans 
les annales de l’Hiftoire , offrir à mes yeux un 
air aufli folitaire. Par-tout il y règne un calme qui 
eft l'emblème de la mort : l’herbe croît dans les 
principales rues. En un mot , elle porte l’afpeéfc 
trille d'un lieu prefque abfolument déferr ; & en 
effet elle contient à peine trois mille lrabitans. 

C'ette ville a éprouvé un terrible revers de for- 
tune. Elle étoit autrefois en alliance avec Zurich 
8c Bâle , 8c aidée de leurs fecours , avoir ch a (lé 
fon Evêque 8c embraffé la Réforme. Mais les 
Cantons Protefians ayant été vaincus en i/$ i , 
8c la ligue de Smalcade , dont Confiance étoit 
membre, ayant été défaite par Charles Quint , 
la ville fut obligée de fe foumettre à l'Em- 
pereur, 8c de rentrer dans le giron de l’Eglife 
Romaine. Depuis cette époque , elle a perdu 
fon indépendance ; îc étant négligée par la 
Maifon d’Autriche, elle eft tombée par degré dans 
fon état aétuel , qui approche de l’anéanti (Te- 
ment, offrant à quelques uns des Cantons voifir.s 
«n contralle aufli terrible qu’inftruétif , donc 
J’eft'et doit être de leur faire plus fortement 
Sentir les avantages ineftimables du commerce 
ôc de la liberté dont .ils jouiflênt. 

Nous allâmes voir la chambre où fe tint le 
Concile de Confiance en 1415 , 8c j’eus l’hcn- 
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neur de m’affeoic dans les deux fauteuils qui 
fervirent de fiéges au Pape Jean XXI11 *,& £ 
l’Empereur Sigifmond , fi tant eft qu’il y ait le 
moindre honneur à fe voir ùn moment à la place 
où fut un Pontife turbulent , ou un Souverain 
fans foi. .Ce fut une fentence de ce Concile qui 
comdamna à être brûlé comme hérétique, le cé- 
lèbre réformateur Jean Hus, plus imprudent de 
s’être fié à la fauve-garde de l’Empereur, que 
coupable pout avoir embrafle la doctrine de 
Wiekhffe. On montre encore la maifon où il 
fut arrêté, & au-devant de laquelle étoit fou 
portrait en bufte , de pierre, mais prefque entiè- 
rement ruiné par le temps ; au-defious étoit une 
infcriprion en Allemand. Jérôme de Prague, fon 
difciple , eut la foiblefle de fe rétraéter devant 
le même Concile} mais il expia enfui te certc 
foibleire, par la grandeur d’ame avec laquelle 
il protefta contre cette rétra&ation , &c par la fer- 
meté calme 5 c intrépide qu’il montra jufqu’au 
dernier moment, étant fixé au pieu fatal.. Du 
haut de la Cathédrale nous eûmes une magnifi- 
que vue de la ville & des deux tacs , ainfi que 
des rochers efcarpés du Tirol & d’Appenzel., 
dont les fommets font couverts d’une neige 
perpétuelle. 


* Il fut dépofé dans ce Concile. 
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Il eft poflible que Confiance redevienne une 
ville commerçante , grâces à la permiflion ac- 
cordée par l’Empereur aux émigrans de Genève 
de s’y fixer , & d’y établir leur commerce & leurs 
manufactures avec des privilèges confidérables ; 
MM. Roman 6 c Meilly, Horlogers, furent 
les premiers que les troubles de la petite Ré- 
publique forcèrent à fie retirer à Confiance. 
L’Empereur leur a donné pour eux 6 c leurs con- 
citoyens qui émigreroient , les franchifes 6 c 
immunités fiuivantes : le droit d’acquérir ou de 
bâtir des nuifons ; le libre exercice de leur re- 
ligion entièrement indépendant du Clergé Ro- 
main; le droit d’é-riger un Tribunal pour juger 
tous les procès & conteftacions relatives à leurs 
manufactures & à leur commerce; exemption 
de milice & du logement des gens de guerre , 
ainfi que de tous impôts pendant vingt ans , &C 
de droits d’entrée pour les outils & uftenciles 
de leurs profelfiions Sc métiers ; & en outre la 
fixation invariable du titre des matières d’or Sc 
d’argent à employer dans leurs ouvrages. Ces 
conditions favorables,, (ignées le trente Juin 178 5, 
attirèrent à Confiance beaucoup de citoyens & 
bourgeois de Genève; & à mon fécond voyage 
le 25 GCtobre 1787, la nouvelle Colonie Ge- 
ncvoife confiftoiten foixame-dix familles, fo - 
urnit trus cents cinquante peefonues, au nombre 
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Hefqueïïes croient cinqaante-quatre Horlogers 
qui avoient apporté les différentes branches d’in- 
duftrie qui dépendent de ce commerce j il y. 
avoir déjà quatre cents montre^ finies , & plus de 
quatorze-cents fur le métier. 

L’Empereur a aufii accordé à Mi Macaire 1 * 
couvent des Dominicains nouvellement fécula- 
tifc, à l’effet d’y établir une manufacture de 
toiles peintes & de cotonades. Le réfedoire eft 
converti en une chapelle pour les bahitans do 
la nouvelle Colonie. 

Je n’ai pas oublié d’aller voir te petit cachot 
fcuterrain où l’infortuné Jean Hus fut renfermé, 
Sc j’y ai vu.la pierre à laquelle il étoic enchaîné; 
c’eft une cave d’environ huit pieds de loBg, fur fis 
de large 5c fept de haut. En y entrant cette der- 
nière fois j mes fenfations furent plus agréables 
que celles que pavois éprouvées en 1776- 11 eft 
aujourd’hui le fiége du commerce Sc de l’induC- 
trie , 5c c’eft pour Lame fenfible du Philofophe 
éclairé une réflexion bien fatisfaifanre, de pen- 
ser que le vertueux iuccefleur de ce Sigil'mond 
qui dégradait le fceptre par le parjure , aie con» 
facré à l’induftrie, ce même couvent d’où 1 q 
fcmatifme égorgeoit fes victimes, Sc que les 
principes de la fage tolérance fe maniée ftent 
dans un Lieu où tout refpiroit l’horrible perfe-r 
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curion; c’eft le triomphe de la raifon Sc <îe ta 

religion fur la barbarie & l’intolérance. 

if Juillet. 

Je fuis revenu ^ il n’y a qu’un moment, d’une 
«xcurfion agréable dans la petite ifle de Mei- 
nau, baie du Lac Supérieur. Cette Kle, qui a 
environ un mille de circonférence, appartient 
aux Chevaliers de l’Ordre Teutonique. Le Bailli 
nous a fait voir l’intérieur de la maifon du Com- 
mandeur; elle eft dans une fituatiôn charmante 
Sc de-là on découvre le lac d’une manière avam- 
tageufe; mais le bâtiment n’a rien de remar- 
quable , li l’ôn excepte les caves qui font bien 
garnies d’excellens vins, article principal du. 
revenu de la Commanderie. Notre bon ami le 
Bailli nous a preifés de les goûter; Sc pour ne 
pas paroître infenfîbles à fa politeffe , nous- 
avons été obligés d’accepter l'invitation- On 
nous en a préfenté fucceifivement de plusieurs 
fortes qu’il nous a fallu boire, notre hôte louant 
toujours Sc vantant fur-tout celui qui alloit ve- 
nir, comme le plus vieux Sc le plus exquis de 
tous. A la vérité, les vins étoient délicieux ; 
mais les verres étoient grands, & nous avions 
fous, les yeux une terrible bibliothèque des phiS- 
énormes volumes qui n’avoient point encote 
etc touches ni ouverts; de forte qu’aptes avoic 
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payé le tribut convenable d’éloges aux différais 
effais , nous avons cru devoir nous refufer aux 
prenantes follicitations du bon SuifTe. Si nous 
eullions voulu le croire , nous ferions relies là. 
jufqu’à demain. 

Mous avons mis à la voile il y a environ deux, 
heures, de Confiance. Ce Lac fupérieur, ou*, 
comme on l’appelle quelquefois , le Boden fee , a 
environ quinze lieues de long., 8c fix dans fa 
plus grande largeur. C’eft une des plus grandes- 
limites qui féparent b Suifle d’avec l’Allemagne. 
Les frontières de chaque, coté confillent en col-*, 
lines peu efearpées ; à la gauche eft la Souabe 
& à la droire Thurgau ., avec une grande quan- 
tité de villes , de villages 8c de. monaftèresr. 
épars çà 8c là fur le fol, La forme du lac tire- 
fur l’oval , 8c l’eau en eft d’une couleur verdâtre.. 
Je vous écris ceci à bord du navire. J’ai paflé- 
quelque temps à effayer énvain de diftinguer les, 
eaux du Rhin de celles du lac. fur la foi de 

P» 

quelques voyageurs qui ont affirmé la poffibilitét- 
du fuccès j quoique je puifle dire que je l’ai tou- 
jours à-peu-près regardé comme impofiîble. Le- 
fleuve qui fort du Lac fupérieur , étant exacte- 
ment de la même belle couleur verdâtre que le- 
Lac inférieur dans lequel il fe décharge , il eft- 
évident qu’on ne peut marquer la différence de. 
leurs eaux. Probablement, à fon entrée dans le 
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Lac fupcrieuc , l’eau fe trouble , & en co'nfê- 
quence on peut fuivre fa trace dans une certaine 
longueur; mais elle fe purifie par degré, & 
devient partie identique & indiftin&e du grand 
volume liquide. * 

Ce lac contient j comme tous les autres lacs 
lie la Suifie 3 un volume d’eau beaucoup plus 
confidérable en été qu’en hiver, ce qui doit s’at- 
tribuer à la fonte des neiges qui tombent des 
montagnes voifines. Il abonde en. poifion de toute 
efpèce. Hier au foir , dans notre excurfion à 
Meinau , nous eûmes à peine un zéphir , & la 
furface du lac étoit unie comme le criftaJ. Une 
brife fraîche vient de s’élever tout-à* l’heure & 
de frifer 1 eau , & les objets environnans , for- 
ment , par leur affemblage , le païfage le plus 
magnifique. En un mot j les points de vue que 
nous avons devant nous font délicieux & me 
font regretter à tout moment la perte d’une 
partie de ces fcènes inréreffances qui s’effacent 
tour- à -tour en voguant» Ne vous étonnez 
donc point fi je prends congé de vous d’una 
manière un peu brufque. Adieu. 

P. S. Nous devons à M. Peunant la defcripc 
tion fuivante de la grande truite qui frequente 
tous les lacs de la Suiffe, mais qui abonde plus 
particulièrement dans le Lac de Confiance. Cette 
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efpèce s’appelle , dans cette partie du pays ; 
illank'in \ 8c le Chevalier Von-Linnée la nomme 
falmo lacujlris*. La tête en eft de forme conique 
& plus grande à proportion que celle du faumon. 
L’épine ou arrête dorfale a douze apophyfes , 
la peétorale quatorze , celle du ventre & de 
l’anus douze chacune. La mâchoire inférieure, 
dans le poifton qui a atteint fa croirtance, fe 
termine en hameçon ohtus la couleur, jufqu’â. 
la ligne latérale , eft d’un bleu foncé en com- 
mençant au haut du dos , mais le bleu prend 
une teinte plus claire à mefure* qu’il s’approche 
de la ligne. Au-deflous de cette ligne , la cou- 
leur eft un blanc d’argent; toute la partie l'upc— 
rieure eft tachée irrégulièrement de noir. Cette 
efpèce croît jufqu’i pefer de quarante à qua- 
rante-cinq livres. 

Ces portions dcfertent les profondeurs du lac 
en Avril , 8c remontent le Rhin pour aller y 
dépofer leurs atufs & leur frai. Les riverains 
tendent des filets & forment des réfervoirs pour 
les prendre à leur partage. La pêcherie dure 
depuis Mai jufques en Septembre. Les pêcheurs 
évitent de les prendre lorfqu’ils repartent , par. e 
qu’ils font alors maigres 8c roue à-fait épuifés-, 


* Saumon de lac. Selon Oefaer, trutta Lcujiris magna , , 
la grande truite des lacs, 
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Dans le printemps tk dans l’cté , leur chair effc 
d’un beau rouge &c très- délicate , mais après 
qu’ils ont frayé, elle blanchit & devient moins, 
bonne. Ils fe nourrirent de petits poiflons, de 
vers & d’infe&es, & dctruifent particulièrement 
lepoiilon appelé ombre. Leur plus grand ennemi 
«fl: le brochet , qui attaque un illankin quatre 
fois pins gros que lui. Le Leéteur qui feroit 
curieux d'un plus grand détail , peut confultef 
à ce fujet la favnnre Ichtiologie de M. Block ». 
pag. i j 5 , vol. III. Il effc le premier Naruralifte* 
que je fâche , qui air donné un détail fatisfai- 
fant de cette efpèce gigantefque de truite. 
■ ... ... 

LETTRE IV. 

Saint - Galien. — < Canton d' Appen^el. 

x6 Juillets 

J E vous écris du milieu des Alpes, à l’ombre 
d’un bofquec planté de hêtres , tandis qu’un 
ruilfeau de l’eau la plus claire coule à mes pieds, 
& forme une cafcade naturelle le long du rocher. 
Je viens de faire , avec du pain & du fromage, 
un repas excellent, ôc qui m’a paru le plus dé- 
licieux que j’euflè pris depuis long-temps j une 
promenade de lix milles , fur les montagnes 
d’Appenzel , étant bien fufceptible de donner 
de l’appétir. .... ■ - 
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Nous avons quitté aujourd’hui St. Galien , & 
nvonsmarché jufqu’à Appenzel. Le pays eft fingo» 
iièrement fauvage & romantique. 11 confifte en- 
une fucceflion continue de collines, Sc de vallons, 
de montagnes Sc de vallées , dont la plupart offrent 
d’abondans pâturages. Je n’aurois pu croire, & 
je 11 e Pavois vu , qu’une étendue de terrein , 
comme celle de ce dirtriét, fut capable de con- 
tenir une population G nombreufe. Les colline* 
& les vallons font jonchés de hameaux placés 
à une petite diftance l’un de l'autre , & tous 
exaétement dans les lieux où l’oeil de i’Artifte 
auroit voulu fixer fon choix des fites. Les mon- 
tagnes d’une beauté pittotefque , les forets , les 
courans que nous avons traverfés fur des ponts 
fèmblables à ceux que j’ai toujours vu orner les 
meilleurs tableaux de payfages , ajouroienc à la. 
beauté des fcènes Sc les diverfifioient de la ma- 
nière la plus agréable. Après m’être repofé quel- 
que temps dans ce coin de terre charmant , je 
ne puis trouver d’occupation qui fott plus de 
mon goût que de continuer mon journal. 

Dans ma dernière Lettre , je pris congé de 
vous fur le Lac de Confiance. Nous defeen- 
dîmes à Rosbach , petite bourgade dans les 
domaines de l’Abbé de Saint-Galien , agréable- 
ment fituée au milieu d’une baie fur le bord du 
jac Sc au pied d’uue colline élevée , richement 
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couverte de bois & de pârurages. De Rosbach J 
nous allâmes à Saint-Galien, dont tout le terri- 
toire n’excède pas un mille & demi en circon- 
férence , ôc y compris la ville , contient près 
de huit mille habitans. Ici font étoit animé; tout 
refpiroit l’induftrie & l’aéfcivité , & ofFroic un 
contrafte frappant avec Confiance , que nous 
venions de quitter. . 

La ville & l’Abbé de Saint- Galien font tous 
yikiâÆ' ^ eux des Cantons Suifles, & chacun des 
deux i ouit du privilège d’envoyer des Députés 
<AS/ à la Diète générale. L’Abbé de Saint-Galien 

* eft Prince titulaire de l’Empire d’Allemagne , 
le eft élu par les foixante-douze Réguliers qui 
compofeut ce Chapirte. Il avoir autrefois la fou- 
veraineté de la ville , mais les habitans fecouè- 
rent le joug & fe rendirent indépendans. Depuis 
cette époque les différentes conteftations qui fe 
font élevées entre l’Abbé & le corps du Peuple , 
ont été réglées par i’entremife des Cantons 
SuifTes. La ville eft entièrement de la religion 
Réformée , & fou Gouvernement eft arifto- 
démocratique. Les fujets de l’Abbé ( dont le 
territoire eft très- étendu ) font, pour la plus' 
grande partie. Catholiques- Romains. 11 eft à 
remarquer que l’abbaye où le Prince fait fa. 
tcfidence , eft fituée tout auprès de la ville , 3c 
au milieu de fon territoire » qui eft aulfi ea.». 
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touré par les pofleflions du Prélat fouverain. 

La ville eft redevable de Ton état florilfant à 
l’induftrie extraordinaire de Tes habitans, &c i 
un commerce très- étendu j qui confifte princi- 
palement en Tes manufactures de toile, de mouf- 
feline & de broderie. Dans an lieu fi com- 
merçant, je fus furpris de voir les arts &c les 
fciences cultivées , & la littérature en grande 
eftime. Dans la bibliothèque, font treize volu- 
mes in- folio , contenant des lettres manuferites 
des premiers réformateurs Allemands & Suides. 
Luther finit, par le vers fuivant, une de fe$ 
lettres à MelanCton : 

* Peftis eram vivus , raoriens ero mors tua , Papa »* 

\ 

Cette collection épiftolaire jetteroit probable- 
ment un grand jour fur i’hiftoire de la Ré- 
forme. 

La bibliothèque de l’abbaye eft très-nombreufe 
5 c bien arrangée j & s’il y a beaucoup de manuf- 
crits, lourds monumens de l’ignorance monacale, 
il s’y trouve aufii plufieurs chefs-d’œuvres des 
grands Écrivains de l’antiquité. C’eft à cette bi- 
bliothèque que nous devons la connoidance de 
Pétrone, de Silius Itahcus, de V alérius Flaccus & de 
Quintilien , dont les ouvrages furent découverts 
en 1413. Elle étoit autrefois très-riche en ma- 
uuferits curieux j mais plufieurs ayajit été prêté* 
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aux Cardinaux Sc aux Évêques, pendant la tenue 
duCoucile de Confiance, on ne les rendit point, 
& ils furent perdus. 

La trarifition de l’Abbc de Saint-Galien , au 
Canton d’Appenzel , ne paraîtra pas brufquée , 
puifqne ce dernier a jadis appartenu à l'autre. 
Les habirans ayant été chargés , par leurs Sou- 
verains , d’impôts tyranniques Sc outrés , ils fe 
révoltèrent en 1400, Sc fournirent leur indé- 
pendance avec le courage d’un peuple brave , 
qui combat ponr fa liberté. En 1452 , ils for- 
mèrent une alliance avec quelques - unes des 
Républiques SuilFes; Sc en 1 j 13 ils furent admis 
dans la Confédération Helvécique. Ils tiennent 
le dernier rang parmi les treize Cantons. 

Avant ta réformation , touc le Canton éroic 
fous un fenl Gouvernement , mais depuis ce 
période , une partie des habitans ayant embrafle 
la religion Procédante , & l’autre partie étant 
refiée Catholique, il s’alluma entr’eux de vio- 
lentes difculîions, qui, après beaucoup de con- 
leftations, furent enfin appaifées. Par un accord 
fait en 1597 , le Canton fut féparé en deux 
parties , appelées Rhodes extérieure & Rhodes 
intérieure. 11 fut ftipuJé que la première divifion 
feroit occupée par les Proteftans, Sc la fécondé 
par les Catholiques : en conféquence , les deux 
|>nties fe féparèrent définitivement, Sc formé*; 
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rent deux Républiques. Leur gouvernement , 
leur police Sc leurs finances furent abfolument 
indépendans l’un de l’autre. Chaque diltriét en* 
voie un Député à la Diète générale. Tout le 
Canton n’a cependant qu’une voix dans l’afleax-» 
blée , Sc n’a point droit de fuffrage j fi les deux 
parties ne votent unanimement. Dans les deux 
divifions , le pouvoir fouverain réfide dans le 
corps du peuple j tout mâle qui a feize ans ac«* 
complis , ayant voix dans l’aflemblée générale 
qui fe tient annuellement pour élire les Magis- 
trats , Sc pour d’autres objetsde légiflation ; 6c 
chaque citoyen eft obligé de paroître armé dans 
cette circonftance. Le Landamme eft le premier 
Magiftrat : dans chaque diftriét ii y a deux per- 
fonnes qui exerçenc les fondions de cette place 
alternativement, Sc font confirmées chaque au- 
née. Chacun des deux diftn&s a un Confeil qui 
a droit de juridiction au civil Sc au criminel, 
Sc eft chargé de la police , des finances Sc de 
l’adminiftration générale des affaire*. Le Lan- 
damme, en exercice j eft Préfident du Confeil, 
& l’autre, pendant fon année de repos, eft Ban- 
neret ou chef de la milice. 

Rhodes extérieure eft beaucoup plus grande 
Sc plus peuplée, à proportion, que l’ intérieure, 
Sc les Proteftans y font en général plus propres 
au commerce & plus iaduftricax que les Catho« 
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liques. On porte le nombre des premiers I 
tcente-fept mille , &c celui des féconds à douze 
mille j population extraordinaire dans un fi petit 
canton , entièrement montagneux , & dont le 
fol confifte en grande partie en rochers ftériles 
& inacceffibles. Mais l’induftrie aCtive des ha- 
bitans , compenfe amplement le défavantage du 
local ] & d’ailleurs , ils font fobres Sc laborieux, 
leur propriété eft afl'urée j & ils ne font point - 
chargés d’impôts accabîans & arbitraires. Ces 
confidérations fe joignant au privilège de faire 
partie du Souverain , & d’élire leurs Magiftrats, 
animent leurs cœurs du fentiment noble & fier 
de la liberté & de l’indépendance j & les encou- 
ragent à fupporter avec joie , le travail &c la 
peine. Leurs manufactures 8c les autres articles ‘ 
de commerce leur fournifîent abondamment , 
par des échanges avec les Cantons voifins, les 
objets de néceflîté qu’ils ne peuvent trouver dans 
leur induftrie. La partie principale de ce que le 
pays a d’habitable , confifte en riches pâturages \ 

Sc en conféquence leurs plus forts articles d'ex» 
portation font du bétail & des peaux, du beurre 
& du fromage. Leurs manufacturés font de toiles 
peintes groflières , & de moufTclines qu’ils fabri- 
quent en grande quantité, dans leurs propres 
maifons. Le coton eft filé au rouet ordinaire. La 
toile eft blanchie chez eux , & enfuite ils l’en- 

voien v 
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voient dans les environs de Neuchâtel , pour y 
être peinte. La plus grande blanchiflêtie que 
j’aie vue dans les Alpes , étoic auprès d’Appenzel.» 
où elle couvroit trois ou quatre acres de terre. 
Un bras de la rivière Sitler a été détourné pour 
faire aller le moulin , qui eft de la conftruétion 
la plus fimple. Une certain rode , placée au 
dehors, fait mouvoir au dedans., un grand cy- 
lindre garni d’un grand nombre de dents , pour 
faire lever les marteaux qui frappent fur la toile. 
Dans le même endroit font les chaudières Si 
autres uftenfiles néceffàires. 

Les feuls moulins à eau pour filer le cotou 
que' j’aie vus en Suifle, étoient auprès de Neuf- 
chatel & de Genève; mais ils font bien infé- 
rieurs en grandeur & en mérite méchanique à 
ceux d’Angleterre. 

L’état Aurifiant des manufactures de coton a 
mis plufieurs perfonnes fort à leur aife dans les 
diftriéts ptoteftans , ÔC en a même rendu quel- 
ques uns fort. riches; à confidérer l’opulence eu 
égard à la fituarion générale des habitans, Si 
fans prérendre la juger par comparai fon avec les 
richefles des ncgocians des grandes villes com- 
merçantes de l’Europe , les villages d'Irogen 
& d’Undevil annoncent par leur extrême pro- 
preté &c la régularité des bâtimens, l’aifance de 
ceux qui les habitent. • • 

Tome 1. 
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Ce canton n’a point de villes fermées de 
murs, mais feulement deux ou trois bourgs ou- 
verts dont les plus grands font Appenzel dans 
le dtftriâ: catholique, Irogen, Undevil & Heri- 
fau dans le diftriéfc proteftant , & en outre quel- 
ques villages. Tout le pays, à vrai dire , excepté 
au milieu des rochers fténles , n’eft prefque 
qu’un village non • interrompu , étant tout cou- 
vert de bonnes chaumières, chacune defquelles 
a fon petit territoire confiftant en un champ 
ou deux & en excellens pâturages, ordinaire- 
ment entourés d’arbres; les montagnes, pour 
la plupart, font magnifiquement ornées de 
bois; de tout le canton eft fi bien fourni d’eau, 
que nous pouvions à peine y faire deux cens pas 
fans voir une fource qui fortoit de terre ert 
bouillonnant, ou un torrent qui fe précipitoit 
le long d’un rocher. 

En traverfant le pays pour nous rendre k 
Appeiizel, nous Tommes entrés dans plufieurs 
jnaifons qui font toutes eonftruites en bois, & 
nous avons vu que la propreté & la commo- 
dité étoient les principaux objets que fe propo- 
fent les occupans; la propreté fur-tout y eft fi 
remarquable , qu’on voit àifqment qu’elle eft de- 
venue àn befoin pour ce peuple. Il réfulte une 
fuire de payfages agréables au delà de tonte ex- 
preîliou, de estte chaîne continue de montagnes 
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cultivées , boifeufes , couvertes de hameaux qui 
femblent avoir été placés par le goût, pour 
produire l'effet le plus pittorefque. On croiroit 
qu’ils appartiennent à des tribus indépendantes , 
Unies feulement par l’amour de la fociété , mais 
ils le font encore plus fortement pour le main- 
tien ou la formation des loix & du gouverne-»: 
ment , & pour le maintien de la liberté gé- 
nérale. 

Les habirans confervent encore pour la plu- 
part la llmpîiciré primitive de la vie paftorale * 
& j’ai vu plufieurs vieillards vénérables qui avec 
leur longue barbe reffembloient aux figures des 
anciens Patriarches. Les naturels de ce canton , 
comme tous ceux qui vivent fous la démocratie, 
ont une franchife naturelle & uu ton finguliec 
d’égalité qui naît du fentimenc de leur indépen- 
dance. Us montrent aufli un fond de gaîté 
originale, & font remarquables par une grande 
vivacité de réparties, <k cies faillies d’efprit non 
cultivé , qui rendent leur convetfation extrême-», 
ment agréable & intéreffante. u 

Nous avons encore paffé par Juffen , village 
qui a donné naiffance à .Ulric Grubenman , 
dont j’ai parié dans une de mes précédentes 
lettres. Il y a quelques années qu’il eft: mort j 
mais fon génie &c fes t aleus pour l’archite£tnr«^ 
pratique , font , fi je puis me permettre cette 
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expreiïîon, héréditaires dans fa famille. Nous 
avons été curieux de voir un être de fon nom 
qui eft ou fon frere ou fon neveu ; nous l’a- 
vons trouvé dans un cabaret, lieu où il va paf- 
fer tous les tnomens de fon loilir. C’eft un 
homme corpulent qui a un regard dur, & eft 
vctu comme un limple payfan. Il a l’œil vif Sc 
pénétrant, &c converfe avec une facilité fupre- 
nance. Nous lui avons dit que nous étions des 
Anglois qui faifions le tour de la Suiiïe , &c que 
nous n’avions pu palier à Juffen fans defirer de 
voir quelqu’un qui s’étoit rendu fi célèbre par 
fon talent pour l’aichiteéhire. Il a frappé fa 
poitrine & a répondu en Allemand : « Vous ne 
it voyez qu’un ruftre ». Lui ayant parlé du 
pont de Schaffoufe auquel il a travaillé avec fon 
parent, il nous a alluré qu’il ne repofoit point 
fur le pied-droit du milieu , mais qu’il étoic 
réellement d’une feule arche. Auprès d’Ap- 
peuzel, nous avons rencontré un bon vieillard 
qui avoir l’air d’un fermier aifé , & à qui une 
belle chevelure blanche defcendoit fur les 
éspaules. Il a demandé d’un air d'autorité , mais 
néanmoins avec politede , qui nous étions; nous 
avons fait la même quellion à notre guide fur fon 
compte,, & avons appris qu’il éroit le Landamme 
ou Chef de la République, Peuples fortunés , 
qui .par la nature de leur pays <k du gouver- 
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lîement fous lequel ils vivent, font dans l’heu- 
reufe impuifTance de connoître notre luxe & no* 
befoins faéfcices! 

P. S. Le Doéfceur Girtanner de Saint-Gai a 
trouvé , en grande abondance , fur le fommet 
des montagnes d’Appenzel, le Draba Pyrenaica 
de Linnée , que Haller a oublié dans fon. Catalo- 
gue des plantes de la Suifle, 

Je fuis, ôcc. 

Appenzel , le 17 Juiller. 

LETTRE V. 

Vaille du Rhin. — Lac & Ville de TVallenfiadai, 

Salets , le 17 Juillet. 

JSFous arrivons à Pinftant au village de Salets 
où nous nous propofons de pafler la nuit. En 
attendant le foupé, je vais continuer mon 
journal ; nous n’avons pu nous procurer que 
trois chevaux à Appenzel ; & comme il y en 
avoir un deftiné à porter le bagage, j’ai préféré 
d’aller à pied. Après avoir fait une lieue de cette 
manière per deiïus une chaîne continue de 
montagnes enrichies de belles prairies & ornées 
de chaumières , je fuis arrivé aux limites dsi 
canton. Ici la fcène change tout-à-coup en une 
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foret fauvage compofée de fapins en très-grande 
partie, & fans la moindre trace d’habitations. 
La route , en plufieurs endroits , n’a pas plus 
de trois pieds de large, & eft pavée de grands 
morceaux inégaux de pierre de rocher, ou for- 
mée de pieux épais joints étroitement •> mais 
comme le fol , eft dans quelques parties du che- 
min, moins folide que dans d’autres, ces pieux 
y enfoncent plus profondément, & il en rcfulce 
une fuite de pas inégaux. La montagne par 
Jaquelle nous fommes defeendus dans la plaine, 
eft fart efearpée , circonftance qui , ajoutée i 
l’inégalité des pieux, eft caufe que les chevaux 
ont beaucoup de peine à monter & à descendre. 
Ceux qui aiment une vue uniforme peuvent 
fuivre la plaine j mais ceux qui fe plaifent à 
trouver du grand & du fublime, Sc qui font 
frappés des écarts de la nature fauvage & non 
cultivée, préféreront cette route au plus beau 
de tous nos grands chemins d’ Angleterre. 

Je marchois à pas lents, fans porter ertvie 4 
mes compagnons de voyage qui étoient à cheval. 
Je m’arrêtois par-tout où un lieu agréable m’in- 
vitoit à me repofer, ou bien je grimpois fur le 
penchant d’un précipice , je bherchois à décou- 
vrir un torrent éçumeux dont j’entendois le 
murmure, je fuis arrivé ainfi dans le Rhein « 
tkill ou vallée du Rhin, ayant en perfpe&iv© 
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devant moi les montagnes du Tirol , qui ne 
cédoient ni en élévation ni en efcarpcmem à celles 
d’Appenzel. J’ai trouvé ici une différence re- 
marquable i car , quoiqu’il y eût quelque fatigue 
dans la montée 5c la defcente » cependant la 
variété des fcènes animoit mon courage & 
fembîoit me donner des forces: dans la plaine, 
quoique la fcène fût toujours belle 5c pitroref- 
que , je voyois k la fois toute la route s’étendre 
devant moi, & il ne me reftoir plus rien i 
efpérer. Je n'ai donc pas été fâché d’arriver à 
Oberried après une marche d’environ douze 
milles, portant mon habit fur l’cpaule comme 
un Péripatéticien de pfofeffion. Ici nous avons 
réufli à nous procurer une charette étroite-, &C 
le chemin étant raboteux Sc plein de pierres, 
vous croirez fans peine que nous n’y étions pas. 
fur des rofes. Néanmoins, la foirée crâne belle 
Sc la lune extrêmement brillante , notre voyage 
n’a pas été autrement défagréable, parce que 
nous traversons un pays délicieux , couvert dé- 
vignobles, d’arbres fruitiers , de chanvre Sc 
de pâturages. 

f Le Rheinthall eft un bailliage appartenant * 
Appeuzel ôc aux huit anciens cantons qui je 
nomment un Bailli à tour de rôle , les habi- 
tons y font en partie proreftans Ôc en partie ca- 
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tholiques ; mais les premiers y forment le plus 
grand nombre. 

Wallccftadt, le i8 Juillet. 

Nous avons quitté Salets ce matin tjans la 
même charrette qui nous y a amenés -, & c’étoit 
une chofe curieufe de voir comment nous y 
étions arrangés, nous., nos domeftiques, un 
gros chien de Terre- neuve& notre bagage. Nous 
y étions tous tellement entalTés, qu’après avoir 
pris nos places , nous y femblions cloués & ne 
pouvions faire le moindre mouvement. Il fai- 
foit une chaleur étouffante , le foleil avoit de 
Ja force, le chemin étok mauvais, & la char- 
rette ne rouloit pas plus vite qu’à raifon de 
trois milles par heure ; mais le pays ne cefloit 
point d’être montagneux &c pittorefque , & nor 
tre attention croit tellement engagée par la va- 
riété perpétuelle des objets qui s’offroient à notre 
vue ; que nous ne penfions point à l’incommo- 
dité réfultante de notre trille voiture, & de la 
chaleur exceflîve du jour. De Trivabach, petit 
village fur le Rhin, nous avons marché jufqu’à 
Sargans , capitale d’un bailliage du même nom , 
qui appartient aux huit anciens Cantons. 

J’obferverai ici qu’en Suifie il y a deux fortes 
de bailliages \ l’un confinant en certains diftri&Sjj 



Digitized by Google 



en Suisse. 41 

divifion ordinaire des Cantons ariftocratiqtiesj 
& chacun de ces diftrids a un Officier particu- 
lier appelé Bailli y qui eft nomme par le Gou- 
vernement, & lui rend compte de fou athmnif- 
tration ; ’ l’autre forte eft formée de territoires 
qui ne font pas partie des diftrids des Cantons , 
mais font fournis à deux ou trois Cantons qui 
y nomment un Bailli à tour de rôle. Cer Offi- 
cier, à moins qu’il ne foit reftraint par les 
privilèges particuliers du diftrid , eft Juge 
civil, criminel & de police, fous quelques limi- 
tations , 8c il jouit d’un revenu fixe qui , en 
plufieurs endroits, eft levé fur le produit de 
différens droits 8c impôts. En cas d’exadion 
ou d’abus d'autorité, on appelle du Bailli aux 
Cantons dont reftbrtit le bailliage, & on règle 
avec la plus grande exaditude , le lieu 8c le 
temps où l’appel doit fe faire, 8c les membres 
à qui il faut le préfenter. A l’égard du diftrid 
de Sargans, & des autres qui appartienneht aux 
huit anciens Cantons conjointement, il fe tient 
annuellement à Frauenfield , du reffôrt de Thur- 
gau, une diète générale à la conclufion de la- 
quelle les Députés de ces Cantons fe forment 
en comité de fyndicat , examinent les comptes 
des revenus publics remis par les Baillis des dif- 
trids refpedifs , reçoivent 8c jugent tous les 
appels j & en quelques cas définitivement* mais 
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dans les caufes majeures , on peut encore inter- 
jeter appel des jugemens de cette aflèmblée 
au Tribunal fuprcine de l’un des Cantons. Cette 
inflitution préfente une apparence d’impartialité; 
mais en matière de Gouvernement, la pratique 
n’eft pas toujours d’accord avec la théorie; or, 
je ne puis décider il un Bailli coupable d’ex- # 
torfion eft aifément amenable à juftice ou s’il 
ne trouve pas un moyen facile d’éluder la Loi ; 
j’ignore jufqu’à quel poinr les membres du 
Comité Syndical peuvent fe laifler corrompre 
ou prévenir; fi dans plufieurs cas les hais de 
ces appels ne privent pas les habitans les plus 
pauvres du recours légitime. Il n’y a qu’une 
perfonne bien au fait de ces Cours de Juftice « 
qui puifië me réfoudre ces doutes, & je n’ai 
point été à portée d’apprendre à quoi m’en tenir*. 

Nous fommes arrivés tard à la ville de Walr 
lenftadc : elle eft incorporée au bailliage de Sar- 


* L’inftitution Angloife , qu’on appelle le Jurt , paroît 
vraifemblablement , au refpeâable Auteur, beaucoup plus 
belle ; & elle le feroit fans doute , fi l’on élevok lef 
Anglois à étudier & connoître leurs droits : mais l'igno- 
rance où ils font, à cet égard , eft bien louvent fatale 
à l’innocence , en matière criminelle , & au bon droit , 
en matière civile. * 

(Noie du Tradyfkur.) 
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gans , mais elle 'jouit de plufieurs privilèges 
féparés. Cette petite ville doit Ton origine on 
fan exiftence à l'avantage qu’elle a de fervir de 
partage aux marchandifes qu’on tranfporte d’Al- 
lemagne en Italie par le pays des Grifons. 
Cette communication produit ici un concours 
affez confidérable de négocians d’Italie, dont 
la langue eft comprife & pariée par plufieurs 
des habitans. Notre hôte parle Italien , & a ré- 
pondu fort exactement dans cet idiome aux 
queftions que je lui ai faites fur le nombre des 
habitans , le Gouvernement de la ville , fa 
dépendance du Bailli & fes privilèges. Il n’y a \ 
point lieu d’en être furpris , car les maîtres d’hô- 
tellerie en Suirte font,, pour la plupart. Bour- 
geois, & par conféquent membres du fouverain 
Confeil-, & par la nature de leurs Gouverne- 
mens refpe&ifs, les Suirtes en général, con- 
noirtènt bien la confticution particulière du pays 
qu’ils habitent. J’ai eu aufli une longue conver- 
farion avec un natif de Glatis , qui m’a beaucoup 
inftiuit de ce qui concerne fon Canton que nous 
nous propofons de vifiter demain. Je tâche de 
m’arturer de la vérité dans les éclaircirtemens 
qu’on me donne , en les demandant à plufieuts 
perfonnes dans tous les rangs de la fociété > puis 
comparant le tout avec les récits des ditféreas 
Auteurs, pour tirer un réfiikac. .. 


Digilized by Google 



44 


V o r a « H 


Wefen, le 15 Juillet. 

Le Lac de Wallenftadt a environ douze milles 
de long fur deux de large t il eft entièrement 
borné par de hautes montagnes, excepté à l’o- 
rient & à l’occident. D’après cette polîtion, 
un vent frais fouffie généralement de ces deux 
points, commençant au point du jour 8c durant 
quelques heures j il tourne enfuite de l’occi- 
dent à l’orient jufqu’au coucher du foteil. 
Cette brife eft très-favorable pour le tranfport 
des marchandées j quelquefois cependant il 
vient des montagnes un vent de nord violent 
qui rend la navigation dangereufe. Les habi- 
tans , ainfi que les bateliers qui nous ont amenés 
ici , nous ont afflué que cette brife régnoitconftam- 
ment pendant l’efpace de temps que j’ai dit} 
mais nous 11 e pouvons l’attefter d’après notre 
expérience, parce que nous fournies partis ce 
matin fur les huit heures & que nous avons eu 
le vent contraire , c’eft-i-dire de l’occident à 
l’orient pendant toute la route. Le temps, il eft 
vrai , étoit pefant j 8c le ciel couvert & plu- 
vieux , ce qui peut avoir caufé cette variation peu 
ordinaire. 

La fcène du lac eft extrêmement fauvage Sc 
pittorefque , 8c elle offre une variété infinie de 
vues magnifiques 8c romantiques. Du côté d«> 
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Glaris , les montagnes qui fervent de limites au 
Canal, font prefque toutes cultivées, enrichies 
de bois ou de belles prairies , & parfemées de 
chaumières, d’églifes & de petits villages. Les 
Alpes de Glaris les couronnent, s’élevant der- 
rière & préfentant leurs fommets blanchis d'une 
neige perpétuelle. De l’autre côté , font des 
rochers , la plupart de formes bifarres, efcar- 
pés , inatceffibles & à pic. Mais on voit de 
temps en temps fur les bords du lac des langues 
de terre en culture, au pied de ces memes ro- 
chers, ce qui fait un beau contrafte avec la 
ftérilité de leurs cîmcs & des terres qui entou- 
rent leurs bafes. Des cafcades fans nombre* 
formées par les neiges qui fe fondent , tombent 
le long des montagnes avec une variété pref- 
que inconcevable, & d’une hauteur immenfe. 
Quelques-unes femblent couler doucement dans 
Une direction circulaire ; d’autres forment de 
yaftes rorrens , &c fe précipitent dans le lac 
avec violence & â grand bruit, tous variant 
leurs formes & leurs afpeéts félon que nous en 
crions éloignés ou plus près. Le lac eft extrê- 
mement clair , profond & froid’, & on nous a 
appris qu’il ne fe glaçoit jamais. 

Ce lieu-ci n’a rien de remarquable, ce n’eft 
qu’un chétif village fitué prefque à l’endroit où 
la petite rivière Mat fort du Lac de Wallenf- 
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tadt. Elle fe joint peu après à une autre 
nommée Linth , & leurs eaux réunies vont, fous 
le nom de rivière Limmat, fe décharger dans 
Je Lac de Zurich. 

Je fuis &c. 


LETTRE VI. 

Canton de Claris. 

Glaris, le Juillet. 

T i E Canton de Glaris étdît autrefois fous la 
domination de l’Abbefie du Gouvent de Seckin- 
guen en Souabei le Peuple y jouifioit néanmoins 
de privilèges rrcs-confidérables , ôc d’une for- 
me démocratique de Gouvernement fous l’ad- 
miniftration d’un Maire nommé par l’Abbeffè, 
mais choifi parmi les habita ns. Vers la fin du 
treizième fiècle, l’Empereur Rodolphe 1 obtint 
l’adminiftratiou exclufive delà Juftice; & peu 
de temps après fon fils Albert, ayant acquis la 
mairie qui, par degrés, étoit devenue hérédi- 
taire, réunit en fa perfonne toute l’autorité ci- 
vile & judiciaire ou les pouvoirs légiflatif & 
exécutif. En conféquence, ce Prince & fes 
dekeudans immédiats les Ducs d’Autriche 

.t >•••#• ... * 
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opprimèrent le Peuple , & le gouvernèrent def- 
poriquemenr. En 1350 Schwitz, alfifté de Zu- 
rich j Lucerne , Uri & Underwald chafsèrent 
les Autrichiens du Canton de Giaris , 8 c rétabli- 
rent la démocratie. Giaris forma alors une 
alliance perpétuelle avec fes libérateurs , & fut 
reçu dans la Confédération Helvétique, avec 
quelques reftrittions qui ne furent point abolies 
jufqu’en 1450. A cette époque il étoir le fixième 
Canton , mais il eft maintenant le dernier 
en rang des huit anciens Cantons, comme on 
les appelle. On les diftingue ainfi parce que 
depuis l’acceflion de Zug & de Berne , en 1352, 
Î1 s’écoula plus d’un ficelé avant qu’un nouveau 
membre fût admis. Ces anciens Cantons ont 
anfli plufieurs privilèges au-deflus des cinq au- 
tres, les derniers s’éiaut fournis à quelques ref- 
rri&ions particulières lorfqu’ils furent reçus dans 
la -Ligue Helvétique. 

Le Peuple de Giaris jouit fans trouble de fa 
liberté jufqu’en l’année 1388, que les Autri- 
chiens firent une irruption dans le Canton avec 
une force fuffifante, à ce qu’ils croyoient, pour 
le fubjuguer entièrement. Ils fe mirent à piller 
le pays & à malïicrer les habitans. Ce fut alors 
que tro^s cens cinquante hommes des troupes de 
Giaris, aidés de trente SuilTeS , réfiftèrent à 
route l’armce Autrichienne. Les premiers croient 
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poftés avantageufement fur les montagnes, 6d 
les Autrichiens, au nombre de quinze mille 
hommes occupoient un village appelé Næfels. 
C’elt delà qu’ils commencèrent l’attaque; mais 
une grêle de pierres lancées fur eux des hau- 
teurs , les força bientôt à fe retirer en défordre. 
Alors, les.habitans les pourfuivirent dans leur 
retraite; & après en avoir fait un grand carnage, 
les forcèrent de quitter abfolument le Canton. 

Ces victoires furprenantes, remportées par une 
poignée d'hommes contre un ennemi fi l'upérieur 
en nombre ( événemens alfez communs dans 
l’hiltoire de la SuifTe ) , rendent parfaitement 
croyables les merveilles des journées de Platée 
6c de Marathon , où quelques centaines de 
Grecs repoulîoient les rroupes nombreufes 
des Perfes. Le même amour de l’indépendance, 
une horreur la plus vive pour l’efclavage , un 
égal attachement à la patrie animoienrcesPeuples 
aux mêmes exploits héroïques, & la victoire 
couronna du même fuccès les efforts de leur 
courage indomptable; car les Suilîes font , aind 
que l’étoient les Grecs, redevables de la naif- 
fance & de la durée de leur liberté, à cette 
valeur magnanime qui préfère la mort à l’efcla- 
vage. Le Peuple célèbre tous les ans la commé- 
moration de cette victoire, gage de fon indé- 
pendance. J’ai vu , près du village de Nxfels 

pluficurs 
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plufieurs pierres fans autre infcription que r j 8 S , 
infcription qui n’a pas plus befoin d’explication 
pour un habitant du Canton , que la date de 1 1>8 S 
pour un Anglois. 

La réformation s’introdüiftt dans ce Cantotl 
au feizième fîècle, mais non exclufivemenr. La 
religion romaine eft toléré e,& les Catholiques 
88 les Proteftans vivent enfemble dans la plus 
grande harmonie j union fingulière quand on 
fonge aux querelles religieufes qui ont autrefois 
agite la SuilTej 8c fur-tout lotfqu’on fait que 
dans le Canton d’Appenzel la divifion entre les 
deux feétes èft diftinétemenc marquée par les 
différens diftriéts qu’ils habitent, 8c où ils 
vivent fous des Gouvernemens féparés. Dans 
plufieurs parties de ce Canton les Proteftans 8 c 
Catholiques célèbrent leurs cultes refpeétifs tour- 
à-rour dans la même Eglife , & toutes les fonc- 
tions d’adminiftration civile font remplies avec 
la meilleure intelligence par l’une ou l’autre des 
parties. Depuis le liècle dernier, le nombre des 
Proteftans s’eft confidérablement accru, & leur 
induftrie dans toutes les branches de commerce 
eft de beaucoup fupérieure à celle des Catholi- 
ques; ce qui eft une preuve évidente .que, les 
dogmes de Rome font moins, favorables à la 
liberté , au génie des ans &' à l’induftfie. 

Le Gouvernement eft entièrement démo- 
Tome I. \ , D 

, i 
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-cratique, chaque mâle qui a atteint l’âge de 
feize ans, a voix délibérative dans le Landsge- 
mcind. ou alTemblée générale qui Te tient annuel- 
lement en pleine campagne. Cette aftèmblée 
ratifie les nouvelles loix, lève les contributions, 
forme les alliances, déclare la guerre ou con- 
clut la paix. Le Landamme eft le Chef de la 
République, 8c il eft choifi alternativement 
dans les deux feéles, avec cette différence que 
le Promettant refte trois ans en exercice , & que 
le Catholique n’y eft pas plus de deux ans. 
L’cleélion fe lait par la voie du fcrutin. Le 
Peuple nomme cinq Candidats qui rirent U 
place au fort. On ballotte également les autres 
grands Officiers de l’État 8c les Baillis , parmi 
un certain nombre de Candidats propofés pat 
le Peuple. La puiffance exécutrice réfide dans 
le Confeil de régence, compofé de quarante- 
huit Proteftans 8c de quinze Catholiques. Cha- 
que üèéie a fa Cour de Juftice particulière ; & 
dans les procès entre perfonnes de différente 
religion , la voix départageante entre les cinq ou 
les neuf Juges qui doivent prononcer le juge- 
ment , eft toujours de la croyance du défen- 
deur. 

Lè bétail , le fromage 8c le beurre font les 
principaux articles du commerce du Canton. 
Le bétaih paît fur les Alpes pendant l'été, 8c 

/ * • • 
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oh ne codipte pas moins de dix mille têtes de 
gros bétail & quatre mille moutons 3 couvrant, 
pendant cette faifon, les montagnes qui appar- 
tiennent au Canton. Les habitans fabriquent 
auflï des toiles & des mouflTelines. 

Parmi les articles d’exportation , le plus con- 
fidérable eft l’ardoile , qui fe trouve en grande 
quantité dans le Canton. La principale carrière 
eft dans la vallée de Sernft ; on en tire des 
morceaux d’ardoife allez grands pour en faire 
des deffiis de tables. C’eft de ces carrières , à 
ce qùe m’a dit M. David Pennant , que nous 
tirions autrefois les ardoifes dont on fait ufage 
dans toutes les écoles de l’Angleterre , pour 
écrire les thèmes, ou faire les règles d’arithmé- 
tique. Mais ce commerce a celTé depuis qu’on 
a trouvé de grandes ardoifes dans les carrières 
du Comté de Carnarvon , dont le Lord Penryn 
eft propriétaire. Il y a lieu de fe flatter que cet 
article fera aflez abondant , pour nous mettre 
en état d’en fournir le refte de l’Europe. 

le )0 Juillet. 

Je fuis de retour à Glatis, après avoir fait 
une excurfion vers les limites du Canton. 11 eft 
entièrement enfermé par les Alpes-, excepté du 
côté du nord , & il n’a d’autre entrée qu’une 
ouverture pratiquée entre le Lac de Wallenftadt 

Dij 
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& les montagnes qui féparcnc ce Canton de 
celui i!e S.hv/itz. A la vérité , les voyageurs 
peuvent en été traverser ces Alpes pour allée 
dans le pays des Gtifons, d’un côté , Sc dans le 
Canton d'Uri , de l’autre; mais les fentiers font 
• absolument impraticables pendaut l’hiver. A 
l’entrée dont je viens de parler , le Canton 
s’étend depuis les bords du Linrh, jufqu’ù l’ex- 
tremité la plus reculée de ces Alpes , dans un 
efpace d’environ trente milles j formant une 
vallée, qui devient plus étroite à mefure qu’on 
avance dans le pays , 3c n’a guères plus d’une 
portée de fuiil de largeur au bourg de Claris. 
Elle s’ouvre enfuite par degré , êc à environ 
une lieue de ce bourg , eft entrecoupée par les 
montagnes de Freyberg. Au point de cette di- 
vifion , s'unifient les rivières Linth 3c Sernfr. 

Nous avançâmes à travers la plus grande de 
ces vallées , qui , quoique fort étroite 3 eft ex-> 
tremement peuplée. Vous avez été à Matlock 
dans le Derbyshire, & je me rappelle combien 
vous en avez admiré la firuation. La fcène de 
cette vallée eft du même genre , mais infini- 
ment plus pittorefque , plus âpre , plus varice 
& plus fublime. La rivière Linth eft beaucoup; 
plus large 3c plus rapide que la Derwent , & 
les montagnes du Pic ( Peake ) ne font que, 
des Taupinières , en comparailou des Alpe> de 
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Glaris. Ces mcnftrueufes chaînes “de rochers 
font abfulument perpendiculaires , fi voifines 
l’une de l'autre 3 8c fi élevées , qu’on peut dire- 
que le foleil s’y couche , même en éré , à 
•quatre heures de l’après-midi*. De chaque côté 
, on voit un grand nombre de cafcades , lembla- 
bles à celles que nous avions eu occafion d’admi- 
rer au-defïus du lac de Wallenftadr; une princr- 
paiement auprès du village de Ruti , qui Te pré- 
cipitoit en écume à travers les arbres qui cou- 
vroient les cotes efearpés d’une montagne. J’étois 
tranfporté à. la vue de ces fcènes enchanterefïès, 
8c ne pouvois m’empêcher de m’arrêter à chaque 
inftant pour les contempler. Notre guide attri- 
buoit vifîblement le peu de joute que nous 
faifîons , à. la lenteur de Ton cheval, 8c fe fati- 
guoit à frapper ce pauvre animal. Son ridicule 
dépit me droit malgré moi de mes délicieufes 
rêveries ; 8c ce ne fut pas chofe facile de lui faite 
comprendre que je m’arrècois par choix, & ne 
voulois point ptefl'er mon pas.. Après avoir fait 
environ dix milles à cheval , nous quittâmes 
nos montures pour aller à pied. Auprès de Leu- 
gelbach , eft un courant coufrdérable formé 
par deux ruidbaux qui percent le fol au piec! 
d’une monragne j d’où , après avoir parcouru 
une petite diftance , ils s’unilfent & tombent 
dans le. Linth. Plufrems autres fotirces & dô 
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petites fontaines , fans nombre , fortent du ro- 
cher. La Hmpidiré des courans , leur rapidité 8c 
le murmure des eaux , les arbres ftifpcnchis au- 
defïùs & qui couvrent les roches, les riches prai- 
ries & les hameaux épars fur le terrein, forment, 
par leur réunion, le païfage le plus animé & 
le plus agréable que l’imagination puilfe con- 
cevoir. 

Al. David Pennant m’a alluré que les fau- 
cons venoienr, tous les ans, de la mer, dépo- 
fer leurs œufs & leur frai dans cette rivière. Ils 
remontent le Rhin , d'où ils entrent dans la 
rivière Aar } & traverfant le lac de Zurich , fe 
jettent dans le Linth , ce qui fait un cours de 
pîufieurs centaines de milles. On les pêche, dans 
ces parties éloignées , en feptembre oéiobre , 
& ils font du poids de dix-huit à vingt livres. 
?Tous traversâmes pîufieurs fois le Linth , qui 
roule avec toute la violence d’un torrent , & 
nous arrivâmes enfin à une chaîne de mon- 
tagnes en amphithéâtre , qui termine la vallée. 
À notre droite étoit une cafcade encore plus 
confidérable qu’aucune que nous eufltons encore 
vue , & qui tomboit perpendiculairement en 
une grande maflè d’eau le long d’un rocher nu ; 
les Alpes, des deux côtés, couronnées 'de forêts 
«accefiibles 8c couvertes d’une neige éternelle \ 
devant nous une montagne en pyramide , nue 
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Sc efcarpée , & les glaciers de Glaris qui bor- 
noient la perfpeétive. Là , fe termine ta vallée 
Sc la partie habitable du Canton. Nous- quittâ- 
mes alors la plaine ; & montant , pendant plus 
d’une heure , un fentier roide & raboteux , à 
travers une forêt fauvage de fapins fie de hêtres, 
nous vînmes en vue de panten- bruck , nom 
d’un pont conftruit au-deiTus d» la cataracte, 
qui forme le Linth , & que l’on nomme ici le- 
fand-bach. Elle fort du glacier avec un bruit 
affreux, offrant une chute d’eau, non. imer-r* 
tompue , le long de la. montagne efcarpée ; Se 
un peu avant que d’arriver fous le pont , elle 
coule dans un paflàge fouterrain fous le rocher , 
où elle ne s’eft perdue un moment , que pour 
teparoîfre avec plus de force Se de vîcefTe. L# 
pont eft de pierre & d’une feule arche d’envi» 
ion foixante-dix pieds de long, & il efk fut» 
pendu au-deflus d’un précipice de plus de trois 
cents pieds de profondeur. 11 fert de commu- 
nication avec les Alpes fupérieures, Sc au paf- 
(âge du bétail qui $’y nourrit pendant les mois 
deté. Lorfque nous fûmes de l’autre côté dtt 
pont , quelques chèvres vinrent fauter autour d» 
nous , comme pour nous remercier d’être venu 
viüter leurs terribles habitations. Ces montagne» 
font couvertes d’une grande variété de plante» 
jarfts qui me tirent xegtwec de n’avoir pa* 
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fuivi mes études de botanique. Je m’appuyai fur 
le parapet du pont ; & regardant quelque temps 
1 immenfe profondeur du précipice que pavois 
au-dellous de moi, j’y gagnai prefque des ver- 
tiges 8c des tournoiemens de tcre. Le rocher , le 
long duquel fe précipite le fand-bach , eft formé 
de couches d’ardoife. Après avoir admiré le 
fublitne effrayant de la fccne , nous defcen- 
dîmes dans la vallée où nous fîmes un repas de 
bon appétit , avec d’excellent pain , du miel , 
du beurre 8c du lait, qu’une chaumière voifine 
nous fournit. Comme le Canton conftfte prefque 
tout entier en riches pâturages > le laitage & le 
beurre y font délicieux , 8c le miel qu’on re- 
cueille fur ces montagnes eft exquis.. Rien ne 
xne plaît tant que l’intérieur d’une chaumière 
de la Suiflè. Toutes celles où fe fuis entré pré- 
fentent le fpeétacle de la propreté, de l’aifance 
& de la fimpliciré } & l’étranger ne peut: 
s’empêcher dctre frappé de l’idée agréable que 
le payfan y vit heureux 8c content. 

Si je n’avois jamais vu ces petits Etatsdéino-; 
cratiques, je n’aurois pu me fbrmeE a ne idée 
de l’efprit d égalité qui y règne enrre rous les 
rangs. Les maifons, comme celles d’Apperœel, 
font de bois, grandes* folides 8c compares, 
avec de grands torts en appentis , qui defeendenc 
fort bas, & projettent au-delà de l’aire de* 
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fondations. Cette conftruéiion a pour bar d’é- 
carrer la neige, & par fa fiugularitc elle s’ac- 
corde parfaitement bien avec l’air fauvage, mais 
noble du pays. Les maifons des habirans les 
plus aifcs dans les principaux bourgs , font conf- 
truites des mêmes matériaux, toute la différence 
eft qu’elles font plus grandes. 

Si la meilleure forme de Gouvernepient eft 
celle qui a(Ture le bien-être du plus grand 
nombre des individus qui y font fournis, ces 
petits Etats, malgré les défauts naturels d’une 
çonftitutiou démocratique, ont un jufte droit 
à nos fuffrages. La liberté, l’indépendance gé- 
nérale, la certitude dette à l’abri d'impôts 
arbitraires, font des avantages qui rachètent 
amplement la privation des rafinemens» appa- 
nage de l’opulence & du luxe. Il n’y a, tou- 
tefois, que ces petites Républiques 6c un tel 
état de fociété , où cette efpèce de démocratie 
générale puifte avoir lieu. Car, quoique la 
machine du Gouvernement foit confidérable- 
mcnt entravée par cette multitude de roues qui 
la conftituent, il n’eft pas néceflaire que les 
décifions y foient jamais fubites & prifes à la 
hâte; parce que n’ayant point d’invafio» à crain- 
dre , Ôc le Peuple n’ayant ni conquêtes à faire 
ni poffeflions à défendre , leur cbjeç principal 
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eft le imintien de leur indépendance, & la 
confervarion de la tranquillité publique. 

La police eft bien réglée dans toute la Sniiîè; 
&même dans ces Etats démocratiques , il eft rate 
que la liberté dégénère en licence , excepté 
peut-être dans les jours d’aflemblée générale où 
il eft impoflible d’empêcher la confufion parmi 
*tn fi grand nombre de perfonnes entre lefquellcs 
il n’y a prefque aucune diftinéiion , & où cha- 
que payfan fe regarde comme l’cgal du premier 
Ivlagiftrat. 

Notre Hôte eft un honnête Suifte bien franc; 
11 apporte quelquefois fa pinte de vin , fe met 
à table auprès de nous, & jafe fans cérémonie. 
Il y a des gens qui fe rendent infupporrables 
par une intrufion qu’on ne peut attribuer qu’à 
unecüiiofitc impertinente ou à un zèle baflemeni 
ferviable; mais j’aime à voir l’aimable franchife 
de norre Hôte, parce que je fens qu’elle part 
d’une ame qui croit à l’égalité naturelle , & à 
. qui des diftinétions vaines Sc arbitraires n’en 
impofent pas. Je trouve en lui une nouvelle 
preuve que les mœurs de l’homme, fous les 
loix de la nature, four bien préférables aux 
manières affe&ces & étudiées de l’homme cor- 
fompu par les arts & le luxe des ville* 

Je fuis, &Cé 
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LETTRE VII. 

• ■ » y 

Abbaye d' Eirjidlin. r— Rapperschwyl. 

Einiïdlin , le 3 1 luiflet. 

Nous n’avons pu paftèr dans cette pariie da 
pays fans faire an pèlerinage à Einiïdlin & ren- 
dre nos refpe&s à la célèbre châilè qui y eft 
l’objet d’une grande dévotion parmi les Catho- 
liques. Einiïdlin, ou Notre-Dame des îhrmitts* 
eft une riche & magnifique Abbaye de Bcné- 
diâins dans le Canton de Schwitz , devenue 
célèbre par l’image miraculeufe de la Vierge- 
Marie : les contes ridicules qu’ils rapporrem de 
l’origine & de l’agrandiflemenr de cetre Abbaye 
font de triftes refies de la pieufe crédulité de 
nos ayeqx. La force du préjugé 8c de l’habi- 
tude conferve ces notions extravagantes mal- 
gré les lumières dont la philofophie commence 
à luire de toutes ^arts; 8c cela nous prouve en 
même temps combien il eft difficile pour l’efprit 
humain de fecouer le joug de ces erreurs fuperf- 
titieufes dont il a été une fois imbu fous le nom 
de religion. 

Dans le neuvième fiecle , un hermite , nommé 
Meimad, fut lepçemier qui prit retraite en ce 
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Jieu. 11 y bâtit une chapelle 5 8c fut aflaflînc par 
des voleurs. Mais vous dirai- je , ou plutôt me 
croirez vous , fi je vous dis que ce meurtre fut 
découvert par deux corneilles qui (uivirent les 
alfa (fins jufqn’à Zurich , où par leurs croalfeniens 
elles firent tant , qu’ils furent pris 8c exécutés ? 
Bientôt après, le corps mort de Saint Meinrad 
opéra des miracles , comme on peut bien croire, 
& tout le monde courut en pèlerinage au lieu de 
fou décès. La fainteté du lieu ayant été une fois 
établie de cette manière , un autre Saint ( je ne 
fais point précifément fi c’eft Saint Benno ou 
Saint Eberfiard ) conftruifit une autre chapelle 
qu’il dédia à la Vierge , & pofa les premiers 
fondemens de l’Abbaye ; il légua à cet effet toute 
fa fortune, 8c ce fonds fut bientôt coafidérable- 
ment augmenté par des donations fubféquentes; 
Vous dirai je auûï qu’en 948 , Conrad Evêque 
de Confiance , comme il croit fur le point de 
confacrer la chapelle , entendit une voix du ciel 
qui lui dit que Dieu l’avoit lui-même conCacrée? 
Quoi qu’il en foit de fon origine ou de fon fon- 
dateur, les pèlerins accourent ici par troupes & 
de tous les côtés , pour offrir à la Vierge leurs 
prières 8c leurs ptéfensj 8c le nombre de ces 
pèlerins , d’après un calcul modéré , monte à 
cent mille qui y viennent tous les ans. Le pays 
d'alentour étoit autrefois une grande foret,, qui. 
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depuis la fondation de l’Abbaye , s’eft changée 
par degrés en riches pâturages <k en magnifiques 
prairies ; miracles que , dans un fens , on peut 
attribuer à la Vierge. 

I er . Août. 

Je viens de vifitcr l’Abbaye , la Chapelle de 
la Vierge Si fes immenfes tréfors. L’églife eft 
une grande & fuperbe fabrique, mais qui offre 
des traces remarquables d’un faux goût , par les 
mauvaifes peintures Si les ornemens fuperfltis 
dont l’intérieur eft chargé. Dans l’aiie du bâti- 
ment, non loin de l’entrée , eft une petite 
chapelle élégante, d’ordre Corinthien, Sc conf- 
truite en marbre. Là eft confervée la Vierge 
qui attire les pèlerins. Au frontifpice, un Ange 
fourient l’in fcript ion fuivante : 

» 

Iîic eft plena rerniilîo peccatorum omnium à culpâ Si 
pœnâ. 

Au-deffus de la porte , eft une plaque d’ar- 
gent , percée de cinq trous , où j’ai remarque 
que plufieurs perfonnes enfonçoient leurs doigts * 
priant en meme temps avec grande ferveur. En 
ayant demandé la raifon, j’appris que le peuple 
croyoit que ces trous étoient les marques des 
doigts de Dieu. Dans l’intéiieur de la chapelle' 
eft l’image de la Vierge , qui eft noire comme 
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celle de Lorette » ainfi que l'enfant qu’elle tient 

da ns fes bras. Elle eft richement vêtue , &C 

change d’habits chaque femaine, fa garde robe 

confinant en cinquante - deux vêtemeus ditté— 

rens. 

Les richefles de ce tréfor font prodigieufes. 
Ce font des offrandes fans nombre , d’or , d’ar- 
gent j de pierres précieufes, le tout arrangé de 
U manière la plus ridicule. On y voit auflï des 
crânes & des os magnifiquement décorés. Les 
fqueiettes des Saints font habillés en dominos, 
& ceux des Saintes font ornés de manchettes , 
coeffés de beaux toquets , & dans une parure 
de bal. Les miracles que la Vierge a opérés 
ici font infinis , fi l’on en juge d’après la 
quantité immenfe d’yeux, d’oreilles, de jam- 
bes, de bras Sc de tètes appendus en forme 
à'sx-voto , par les bonnes gens qui fe font crus 
guéris dans l’une ou dans l’autre de ces parties, 
par le pouvoir de cette image miraculeufe. 

J’ai etc flatté, néanmoins, de trouver dans 
cette abbaye , une bonne bibliothèque qui con- 
tenoit de belles éditions des meilleurs Auteurs 
de l’antiquité. 

11 fe fait ici un commerce çonfidcrable de 
refaites., de croix & de petites images. On y 
voit des rangs de boutiques où il n’y a rien autre 
chofe à acheter ; ce qui donne à i’enfembie l’air 
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d’rtne foire. Il y a aulli dans l’abbaye une cham- 
bre où de fembiables marchandifes font expofées 
en vente. Un des Moines fe tient là pour re- 
cevoir l’argent , & il vous allure que tous les 
articles qu’il a à vendre ont touché à la fainte 
image. Entr’autres chofes rares de ce genre, j’ai 
acheté deux rubans à quatre fous la pièce , fur 
chacun defqueis eft l’infcription qui fuir : « Ce 
ruban entier ejî la longueur ; juf qu’au trait ejl 
l’èpaijfeur de l’image de Notre-Dame des Her- 
mites. Il a touché l'image miraculé ufe »>. 

Cette abbaye eft très-riche 3 & elle a des 
revenus confidérables dans le Canton de. Zurich. 
L’ Abbé , qui eft Prince titulaire de l’Empire 
d’Allemagne , eft c!u par les foixante Bénédic- 
tins qui forment le chapitre. 

En me rendant à ce couvent célèbre , je 
trouvai tout le chemin bordé d’échopes & de 
tréteaux garnis de gâteaux , de petit lait & au- 
tres fafraîchilïemens préparés pour les nombreux 
pèlerins, j’en vis quelques centaines qui mar- 
choient en grouppes détachés , dont quelques- 
uns éroient formés de paroilïes entières , con- 
duites par leurs Pafteurs fpirituels. Plus d’une 
fois j’ai obfervé quelque pécheur , rejeté du 
troupeau pour fes crimes , difant Ion chapelet 
en marchant , tère &: pieds nus , en ligne de 
pénitence. Je remarquai aulli des compagnies 


Digitized by Google 



<?4< Voyage 

de jeunes filles très éveillées, qui fembloient faire 
le pèlerinage avec la gaieté que les payfannes 
de Galles montrent à une veillée. Je les voyois 
Couvent fe détourner pour entrer dans les petites 
chapelles, fur le chemin, où elles prennoientde 
l’eau bénite j 8c s’en jetoient l’une à l’autre en 
folâtrant. 

Ce voyage me rappela le conte où notre Pocte 
Chaucer , en décrivant le pèlerinage à la chaiie 
de Becker à Cantorbery , a fait mention de 
celui-ci dans ces vers : 

De pieux fainéans, de courir jamais las. 

Vers les bois d'Einlidlin précipitent leurs pas.' 

La cliafle eft du farcin l’infaillible remède. 

L'amant croit en trouver au mal qui le pofsède 

, •. Rapperfchwy! , le 2 Août. 

La foirée d’hier étant belle & fraîche, je me 
fuis rendu à pied d’üinfidlin ici. Apres avoir 
monté pendant environ trois milles, nous eûmes 
une vue du lac de Zurich , Sc du pays d’alen- 
tour. La perfpeétive écoit étendue & magnifique. 


* From every place the pions ramblers ftray , 

But moft ro good Einfidlin bend their way / 
Tliere at the martyr' s shrine, a cure rhey find, 

For eadi fick body , and each love*ûck minJ. 

La 
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.ta tranquillité foltmnelle du foir, le calme de 
l’eau du lac 8c les tenues du foieil couchant > 
qui doroient l’horizon, ajoutoient aux charmes 
du payfage. Lorfque nous arrivâmes au lac, la 
lune commençuit à fe lever y 8c jetant horizon- 
talement fes rayons argentés fur la furface , for- 
moit une autre fcène d’un genre plus doux, à la 
vérité, mais non moins touchant. Nous traver- 
sâmes enfuitele pont de Rapperschwyl , bâti lue 
la partie la plus étroite du lac , & qui n’a cepen- 
dant pas moins de dix-fept cens pasi La villa 
eft agréablement fituce fur une langue de terre 
ou promontoire. Elle fe mit autrefois fous la 
protection d’Uri , de Schwirz , d’Underwald 8c 
de Glaris , avec réferve de tous fes privilèges^ 
Mais ces Cantons ayant opprimé les habita ns 
d’une manière honteufe', & attaqué leur liberté , 
ils implorèrent le fecours des Cantons de Zurich 
& de Berne , qui prirent pofTeifion de la ville 
en 17 ii , & lui rendirent fes anciennes immu- 
nités. Depuis cette époque , Rapperfchwyl a 
refté fous la protection de Zurich , de Berne 8c 
de Glaris ; ce dernier Canton ayant confervé 
fou droit par fa neutralité. La ville ayant, pat 
ce traité , recouvré fes privilèges ; les habitans, 
pour témoigner leur reconnoiflance à leurs libé- 
rateurs , mirent cette infeription au*de(Tus des 
portes : Anûc'is tutoribus fiorct libercas. 

Tome L fi 
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Cette petite République eft gouvernée pat 
un grand & un petit Confeil , couipofés en 
total de quaranre-huit membres. La ville con- 
tient deux cens bourgeois , &c environ mille 
habitans , tous Catholiques. Son territoire eft 
d’environ une lieue de -circonférence a 8c ii 
comprend trois paroiflès. 

Je fuis » 8cc. 


LETTRE V I II, 

. - ? 

■Fille & Canton de Zurich . 

Zurich, hs J Août. 1 

H 1 ER nous eûmes un excellent dîné chez 
les Capucins , à Rapperschwyl , qui traitent 
rarement leurs botes d’une manière H fomp- 
tueufe. C etoit grand’fète au couvent , 8C ils nous 
régalèrent de différentes fortes d’excellent poif- 
fon , dont abondent le lac 8c les rivières voi- 
fines. Le couvent eft fur le bord de l’eau , 8c 
dans nne fîtuation d’où l’on découvre une per- 
fpedive agréable. La bibliothèque eft certaine- 
ment la pièce la plus intéreflânte de la maifon , 
quoique point , à beaucoup près , la plus fré- 
-quentée. Les cellules des Moines font petites , 
néanmoins affez commodes i mais la propreté 
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ne paroît point faire partie de la règle. A la vérité,' 
l’habit de l’ordre ne favotife pas beaucoup cette 
vettu morale , étant fait d’une grofle bure de 
couleur brune , qui traîne jufqu’à terre , 8 c 
l’ufage des bas & des fouliers ne leur étant pas 
permis. 

Après le dîné > nous prîmes congé de nos 
botes * 8 c partîmes pour Zurich par eau. Le lac 
a près de dix lieues de longueur fur une de 
largeur. Ce volume d’eau eft d’une forme oblon- 
gue, & n’eft pas fi grand que le lac de Conf- 
tance , mais on voit fur fes bords plus de villes 
& de villages. Les campagnes aux environs font 
bien cultivées & bien peuplées. La partie mé- 
ridionale du lac eft bordée par les hautes mon- 
tagnes de Schwitz & de Giaris. La fcène eft 
pittorefque , animée 8 c variée. 

Zurich étoit autrefois une ville impériale , 8 c 
obtint de l’Empereur Frédéric II , des privilèges 
très-confidérables , qui furent confirmés & aug- 
mentés par plufieurs de fes fucceflèurs. La guerre 
civile, entre les Magiftrats 8 c- le Peuple, en 
1335 , ruina prefque entièrement cette ville j 
mais le Peuple ayant expulfc les Magiftrats op- 
prefièurs en 1337, les Citoyens établirent une 
nouvelle forme de Gouvernement, qui fut ra- 
tifiée 8 c approuvée par l’Empereur Louis de 
Bavière. Les bannis, après plufieurs efForrs inu--’ 
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ti!es , obtinrent enfin leur rappel 3 maïs ayant 
etc convaincus d’une confpiration contre les 
Citoyens, ils furent mis à mort. En conféquence 
de cet événement , les nobles du voifinage pri- 
rent Ses armes contre la ville. Les habirans ayant 
demandé en vain du feeours à l’Empereur Char- 
les IV, ils formèrent une alliance avec Lucerne, 
Uri , Schwitz & Undcrtvald , 8 c devinrent un 
des mtynbrcs de leur confédération. Cet évé- 
nement arriva en l’an 1351. Les quatre autres 
Cantons cédèrent la prééminence d Zurich , 
privilège dont il jouit encore aujourd’hui, étant 
Je premier Canton en rang & le plus confidé- 
rable, après Berne, en étendue de rerriroire Sc en 
puilTance. Dans la même année , le Canton de 
Zurich eut l’alîi (lance de fes quatre alliés contre 
les troupes d’Albert, Duc d’Autriche , qui croient 
venu alîiéger la ville capitale, de devant laquelle 
ils furent obligés de fe retirer avec une perte 
confidérable. 

Zurich fut la , première ville de Suifle qui fe 
fépara de la communion de Rome , à la per- 
fuafion de Zuingîe. Ce Réformateur efl: de tous 
(fi l’on en excepte le doux Sc fleuri Mélanélhon) 
celui qui paroîc avoir le plus de droit à l’eftime 
& au refpcét des hommes. Il ctoit donc , à un 
degré fuprême , de cer efpric de modération , 
de charité 8 c de conciliation , qui devroit tou- 
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jours diftinguer la Religion d’un Dieu de pair. 
Au milieu des difputes entre Ls Luthériens Sc 
les autres Églifes réformées , il fe montra tou- 
jours l’ami 8c le défenfeur de l’union & de 11 
concorde j également exempt de cette bigoterie 
étroire , qui ne met point de différence entre 
les pratiques minutieufes 8c de pure difeipline». 
& les objets les plus importons-, 8 c éloigné par 
caraéière de cet orgueil révoltant qui ne con- 
damne avec dureté les opinions des autres , que 
pour s’arroger l’infaillibilité. En un mot , il pen- 
foit que les Chrétiens dévoient fe réunir à croire 
les points eflèntiels , 8 c fe fupporrer réciproque- 
ment comme frères , dans ceux moins clairs 
moins utiles, ou qui ne tiennent point h là. 
morale. 


• Ulric Züingle naquit le- I er . Janvier 14S4* 
à Wildhaufen j petit village du Tockenbourg p 
8c à l’âge de vingt ans il fut nommé Minière 
de l’Evangile à Glatis. Même avant la Bulle 
de Léon X , par laquelle il permettoit bu or- 
donnoit la vente & le trafic des Indulgences, 
( fource directe de la Réformation ) Zuinglâ 
avoir déjà attaqué, dtt haut de la chaire , p.u- 
fieurs des ufages de Rome ; & il augmenta d« 
beaucoup fa réputation , en prêchant à Einfîdlin, 
contre les voeux, les pèlerinages & les offrandes; 


Après la Bulle dont j’ai parié, tandis que LuiheX 

E iij 
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dctruifoit le pouvoir papal en Allemagne ^ 
Zuingle ne l’atraquoit pas avec moins de fuccès 
en SuilTe. Par Ton zcle & fon intrépidité y SC 
par la force irréfiftible de fes argumens , il fa 
fit tant de partifans à Zurich , ( où il avoit été 
appelé pour prêcher ) qu’en 1 5 14 les Magiftrats 
abolirent la méfié 8 c autres cérémonies de 
l’Eglife de Rome, & établirent la réformation. 
Zuingle avoit pris des précautions fi fages , & 
il agifloit avec une fi grande modération , que . 
les difputes , entre les deux fe&es , n’eurent 
point cetre animofité terrible qui réfulte tou- 
jours de la diverficé des opinions religieufes; 
Le changement qui avoir été fufpendu pendant 
quelque temps , fut enfin réfolu dans le fouverain 
Confeil , à la pluralité des voix , &C le Peuple obéit 
avec joie à la décifion de fes Magiftrats. L’exem- 
ple de Zurich fut bientôt fuivi par Berne , 
Schaffoufe, Balle, & partie des Cantons de Glatis 
& d’Appenzel j les aucres Cantons reftant atta- 
chés à la religion de leurs Ancêtres. Depuis 
cette époque , les deux communions ont été 
établies en Suilfe ; mais l’harmonie y qui jul- 
queS'là avoit fubfifté entre les différens Cantons, 
a été troublée de temps en temps. Eu x j 5 1 , les 
querelles de religion éclatèrent avec allez d’ani- 
mofité pour caufer une guerre civile, dans la- 
quelle le parti de Zuingle fut défait, & ; où lui* 
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tocme perdit la vie dans la bataille de Cappel 
ea la quarante - huitième anné» de fon âge. 
Depuis ce période , il s’alluma deux autres 
guerres religieufcs, l’une en 1656, où les Ca- 
tholiques eurent l’avantage, Sc l’autre en 1711 , 
où les Proteftans furent vainqueurs. La paix. 
d’Arau a arrêté l’effulîon du fang , & a éteint 
peut-être pour toujours , le flambeau de la di(- 
corde : du moins , s’il eft permis d’efpérer que 
les hommes s’éclaireront enfin. Par ce traité 
qui peut être regardé comme un code de tolé- 
lance parmi les Suiffes on a réglé la manière 
dont les Catholiques & les Proteftans doivent 
fe conduire dans les différens Bailliages. Le- 
premier article ftipule que dans toutes les Pro~ . 
tinces qui font {pumifes à des Cantons de 
croyance différente, il y aura une égalité par- 

»- - ■ ■■ - — 

* On a prétendu taxer Zuingle d’aimer fa perfécation ,’ 
parce qu’il s’eft joint à fes fe&ateur* pour combattre les. 
Catholiques. A cela on peut répondre qu’il avoft em- 
ployé la force des argumens pour ramener les efprits j, 
qu’il avoir ouvertement condamné le zèle impatient Sc 
turbulent de fes concitoyens. D’ailleurs , fa conduite 
droit preferite par une des Ioix fondamentales de ht 
République ; & ihi’accompagna l’année , que par l'exprès 
Commandement des Magiftrats. 

E it 
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faîte entre les deux fedtes j & que toutes dent 
jouiroru des mêmes privilèges. Et il eft défend»» 
expreflement aux deux partis d’employer aucune 
exprcftion de raillerie ou de mépris , en parlant 
de leurs cultes refpeétifs. 

Le Canton de Zurich abonde en bled , en 
vin & en excellens pâturages. La proportion 
du grain avec les autres productions du fol ^ 
fe connoîtra d’après le calcul fuivant. Il y a 
! » 17,424 * acres de terres labourables, 14,466 
plantés en vignes, 94,553 en prairies, 42,54^ 
en pâturage, & 105,772 en forets. 

Comme la récolte en bled ne fuffir pas pour 
la confommation du pays , le furplus fe tire de 
la Souabe. Afin de prévenir une difette de cec 
article important ; il exifte un grenier public 
foutenu aux dépens du Gouvernement. Le grain 
$’y vend en détail à un prix modéré ; mais dans 
les temps de difette * il eft vendu beaucoup aut 
delfiius de celui du marché. Les bon effets de 
cet établilfemenc fe firent fentir en 177». Le 
pain , à cette époque , fe vendoit vingt fous la 
livre dans le pays , lorfque le grenier le donnoit 
à huit fous. 

Le vin qui fe récolte dans le Canton , eft. 


Ht P? 3 *,ooo quartés chaque* 
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ïm objet peu confidérable du commerce d'ex- 
portation , la plus grande partie crâne confom- 
|nce dans le pays. En 177 9 , il en i'ortit du 
Canton 10,019 tonneaux , contenant chacun 
jSo bouteilles; en 17$! » 14,568 , 3 c en 1781» 
I, »J 54 * 

Le Canton renfermoit en 1784, 174,57$ 
pevfonnes, tant hommes que femmes & enfans, 
en y comprenant 10,500 âmes pour la capitale* 
Cette grande population , relativement à l’éren- 
due du territoire, eft due au commerce immenfe 
de la ville de Zurich & de fes dépendances; le3 
deux tiers des habitans y gagnant leur vie à la 
filarure , fc à faire de la toile pour les nom- 
breufes manufactures de la capitale. 

Le pouvoir fouverain réfide exclufivement 
dans les bourgeois de la ville , qui font au 
nombre d’environ deux mille. 

Ici , je ne puis m’cmpccher de remarquer 
qu’il régne , dans la plupart des États de la 
SuifTe j une politique étroite. On y accorde ra- 
rement aux étrangers le droit de bourgeoifie. U 
y a des Républiques où cette règle eft obfervée 
moins rigoareufement que dans d’autres ; mais 
Zurich n’a point admis un nouveau citoyen dc7 
puis cent cinquante ans. 

Il eft curieux de fuivre la trace des reftriétions 
][ju’on . a, apportées par degrés , à l’ufage qui 
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cxiftoit autrefois, de conférer le droit cte citél 
Le 16 Mai 1540 , le fouverain Confeil rendit 
«ne Ordonnance , portant j que quiconque de-, 
lireroit d’être admis au nombre des citoyens , 
feroit tenu de produite un certificat de bonne - 
vie & mœurs , duement authentiqué & figné , 

& revêtu du fceau des Magiftrats du lieu de 
fon ancienne réfidence ; & qu'avant fon ad- 
jniflion, il paieroit dix florins , c’eft-à-dire, 
près d’une livre fterling , s’il ctoit natif de Suiffe , 

& le double , s’il ctoit étranger. Un habitant de 
Ja ville ou du Canton n’étoit taxé qua trois florins* 
tous les Artiftes & gërfs à calens néceflàires 
ou utiles à l’État , dévoient être reçus gratis. 

En 1545?, il Fut ftatué que la bourgeoifïe ne 
feroit accordée qu’à ceux qui pofféderoient des 
jicheffes confîdérables, ouqui incroduiroientdans 
le pays de nouvelles branches d’indu (Irie. Cette 
Ordonnance fut confirmée par plufieurs autres 
de la même teneur; & en 1593, on ajouta les 
reftriâions fuivantes à l’admiflion d’un nouveau 
citoyen. S’il eft né dans le Canton , il doit avoir 
féfidé dix ans dans la ville ; vingt ans , s’il eft 
natif de toute autre partie de la Suiffe , & quar 
jante ans s’il eft étranger. 11 étoit dit, en outre, 
qu’il bâtiroit ou achereroit une maifon dans U. 
ville; mais en iôii, on fupprima cette der- 
rière condition. En 1597 , la réception de non- 
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veaux citoyens fut retardée pour la première fois , 
mais feulement pendant deux ans; & en itîio, 
on augmenta le prix à payer pour l’admiffion. 

Au commencement du dix-feptième fiècle , 
le Gouvernement refufa de recevoir au nombre 
des membres du fouverain Confeil , les familles 
nobles d’Orel , de Peffaluzz & de Murait , qui , 
en ij JJ & 1 j 57 , avoicnt quitté l’Italie, pour 
s’établir à Zurich. Ces familles , tant pour avoir 
embraflé la Religion Réformée , que comme 
perfonnes confidérables , avoienr été reçues au 
droit de bourgeoisie , mais en meme temps 
exclues de toute part à la fouveraineié ou ad- 
miniftraricui des affaires publiques. Cette exclu- 
sion , confirmée de nouveau en 1591, fur 
révoquée en 167$ , feulement en faveur de U 
famille de Murait , qui dut cetre exception 1 
des largefles confidérables. En 1674, la famille 
d’Orel offrit de contribuer de dix mille florins» 
à réparer les fortifications , fi l’on vouloir lui 
donner 1 le droit d’éleétion dans le foaveraii» 
Confeil. On refufa alors fon offre J mais dans 
J’année 1679 , fa requête fut accordée fans 
aucun frais de fa part. 

Ce fut une exception au réglement du 7 
Janvier 1661 , où l’on avoir arrêté de ne plu* 
admettre de bourgeois ; réfolution qui a été 
depuis conflammenc fuivie. 
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Les bourgeois , outre l’avantage d’élire leurs 
jSlagiftrats , & d’avoir part à l’adminiftration 
publique , jouiiïent feuls du droit de faire !o 
commerce ; tout étranger & même les fujets de 
l’Etat , qui ne font point bourgeois ou citoyens, 
ce pouvant établir aucune manufacture dans la- 
ville, ni dans aucune partie du Canton. 

Les bourgeois de Zurich font partagés en 
treize Tribus , dont une eft appelée Confia ffei, 
ou la Tribu des Nobles, quoiqu’elle ne foit pas- 
à préfent absolument bornée aux perfonnes de 
cette clalTe. Elle jouit du privilège de fournir 
dix-huit membres au Souverain Confeil, & fix au 
Sénat, au lieu que chacune des autres Tribus 
en donne feulement douze au premier , & Six- 
au dernier. 

L’autorité législative réfide dans le fouveraîn- 
Confeil des deux-cens , qui conlîfte, malgré fa 
dénomination , en deux cens douze membres tirés 
des treize Tribus, 8c comprend le Sénat ou petit 
Çonfeil. Ce Sénat , compofé de cinquante mena- 

■■ » 

* Autrefois le Sénat étoit partagé en deux divifion* 
égales , qui exerçoient alternativement p3r femeflre ; 8C 
quoique ces divifions fubfiftenr encore , cependant , de- 
puis quelque temps, elles ont été réunies, le ont agi de- 
fonceu* ... 
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bres, en y comprant les deux Bourguemefhes, 
connoît de toutes les affaires civiles Sc ctimi- 
nelles j dans les caufes d’une certaine impor- 
tance au civil , on peur fe pourvoir par appel au 
Confeil des deux-cens; mais dans les matières 
criminelles il juge définitivement & en der- 
nier reffort. Maxime excellente! pourvu que les 
Juges foienr éclairés Sc juftes & que les Lois 
foient claires, précifes Sc point trop févères ; car 
il n’y a rien qui encourage plus au crime que 
l’indulgence fréquente pour les coupables. Mais 
une telle inftitution, néanmoins, ne peut s’ac- 
corder avec la févérité des peines, & ne doit 
jamais avoir lieu dans un pays où, d’après la 
lettre de la Loi , on infligeroit la même punition 
à un filou Sc à un parricide *. 

Il eft à regretter que cette République > ainfi 


* L’intention de l’Auteur eft vifiblement ici de faire 
la critique des loix de fon pays; car nous ne croyons 
pas qu’il y en ait d’autres où l’imperfeérion fuit plus 
marquée à cet égard. C’eft par cette raifon que l’Angle- 
terre offre plus de criminels condamnés à mort , qu’aucun 
autre Gouvernement de l’Europe. Comme la potence eft 
le fupplice univerfel , les Anglois admirent la douceur de 
leur ltgiflation, Iis croient fans doute qu’être pendu eft 
peu de chofe, 

( Note du Traducteur. ) 
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que la plupart des Etats de la Suilïê, n'ait pütrtè 
un Code criminel plus parfait. La Caroline oïl 
le Code de Charles-Quint , eft le feul qu'on 
fuive en apparence ; mais à raifon de fon ex- 
trême févérité fur quelques points, la Sentence 
eft prefque toujours laiflee à la difcrétion du 
Juge \ ce qui , malgré toute l’intégrité dont il 
peut être fufceptible, laitfe toujours une porte 
ouverte à la follicitation de à la faveur. Il feroic 
digne fans doute de la fagefle d’un tel Gouver- 
nement, dans ce fiècle éclairé, de former un 
Code pénal qui fixât avec précifion la peine de 
chaque oftenfe ou crime. L’exemple d’une telle 
République feroit bientôt imité par les autres 
Cantons & Etats de la Suiflè, & la poftérité ne 
prononceroit qu’avec reconnoiflance le nom de 
Zurich. Quelques décifions récentes démontrent 
la nécefiité preflante d’une réforme. Piufieurs 
pçrfonnes dont l’efprit étoit dérangé ont ter- 
miné leurs jours par le fuicide ; & quoique les 
circonftances fuflTenc à peu près les mêmes , on 
ïendit contre la mémoire de ces infortunés des 
jugemens tout différens j de forte que les fa- 
milles de ceux qu’on traita avec févérité eurent, 
outre la douleur de la condamnation , celle de 
la partialité dont elles fe voyaient les viétimes. 

Tout Juge animé de principes vertueux feroic 
certainement flatté d’être délivré par des Lotx 
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fixes 8c précifesj dû danger des follicitations 
importunes & de l’efprit de parti , on même 
d’être protégé contre les féduétions de la fenfi- 
biliré dont il eft prefque impoflîble à l’homme 
le plus vertueux de fe défendre toujours. 

Le pouvoir du Sénat eft très-confidérable. Il 
juge définitivement au criminel; il eft charge 
de la grande police, 8c c’eft de fon feit» que 
fe tirenc les Magiftrars. Mais comme un trop 
grand degré de pouvoir dans les individus eft 
dangereux dans une République, les membres 
de cette aftemblée font expolés à être changés 
annuellement; 8c il fe fait une révilion ou conr 
formation, quelquefois par le fouverain Confeil, 

£c quelquefois par les tribus particulières aux- 
quelles les Sénateurs appartiennent. Cette révi- 
fiou annuelle eft le plus grand frein des abus 
d’autorité, & a en outre l’avantage d’empêcher 
le Sénat d’obtenir une influence dangereufe pour . 
la liberté du Peuple. Un Bourgeois au-deiïus de 
vingt ans eft Electeur : il peut entrer dans le 
Souverain Confeil à trente ans, 8c il doit en 
avoir rrente-cinq pour être admis dans le Sénat* 
Par ce fage réglement , tout Citoyen n’a parc 
aux affaires publiques & aux charges de l’Etat, 
que lorfqu’il s’eft formé par l’expériehee. Le 
revenu du Gouvernement n’excède pas foixante- 
cinq mille livres fteriing par an, & cette fomme 


Digitized by Google 



$a V O Y A G B 

fuffit aux dépenfes qui foin réglées avec féco* 
uotnie la plus ftriéte. Loin que l’Etat fade de» 
dettes, il lui refte chaque année un excédent 
qui eft dçpofé dans le tréfor public pour fervic 
au befoin. C’eft ce fond qui a fourni en 171 1 
aux dépenfes de la guêtre contre les Cantons 
catholiques, fans le lecours d’aucun nouvel 
impôt. 

Le Canton de Zurich eft partagé par Diftricfts 
ou Bailliages gouvernes par des Baillis nommés 
par le fouverain Conleil } ces Baillis, à l’excep- 1 
lion de ceux de Kybourg & de Groningue, ne 
peuvent condamner à mort ni ordonner la tor- 
ture. Ils onr la première inftruétion, c’eft-à-dire 
qu’ils font arrêter & interrogent le coupable ou 
prévenu de crime $ & dans les cas peu graves, 
leur pouvoir s’étend jufqu’à faire fouetter le 
délinquant ou le bannir du Bailliage. En ma- 
tière criminelle, ils font l’inftruâion prépara- 
toire, puis envoient le criminel à Zurich pout 
y être jugé en dernier rellort. J’ai appris avec 
facisfaction que depuis neuf ans on n’avoic ap- 
pliqué perfonne à la torture , ce qui femble en 
promettre l’entière abolition que la raifon 
iollicite. Mais, comme les abus ne s’abolifTent 
que par degrés toujours lents, on a fubftirué à 
la queftion celui du fouet, tant à Zurich que 
dans les Bailliages , peur arracher par force l’a- 

vea 
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VCit du criminel. Cette coutume eft un refte 
de barbarie qui répugne à la fagefte d’un Gou- 
vernement fi éclairé. 

La ville de Zurich eft bâtie à l'extrémité 
lèptentrionale du lac, 8c occupe les deux rives 
du rapide 8c tranfparent Limmar. Les environs 
font de la plus grande beauté. Des collines en 
amphithéâtre defcendent par une pente douce 
vers les bords de la rivière, 8c fe montrent en- 
richies de pâturages & de vignes. On y apper- 
çoir des maifons de campagne charmantes , 
des chaumières éparfes & des hameaux pittoref- 
ques. Dans le fond du tableau à l’occident, eft 
î’Utliberg dont les fommets hardis & fombres 
s’étendent vers l’AIbis, 8î cette chaîne de mon- 
tagnes qui , s’élevant par degrés , va fe foiidrff 
dans la malle des Alpes. 

La ville eft coupée en deux parties, favoir 
l’ancienne Zurich entourée des mêmes tours à 


créneaux qui exiftoient dès le treizième fiècle,’ 
& les fauxbourgs auxquels on a fait des forti- 
fications à la moderne , mais beaucoup trop 
étendues. Les foffes, au lieud’êtrp remplis d’eau 
dormante & croupie, font prefqne entièrement 
arrofés d’une eau courante. La promenade pu- 
blique eft agréablement fituce dans une prairie , 
au point où fe joignent le Limmat dont j’âfi* 
parlé, & le Si!, torrent impétueux 8c trouble- 
Tome I. F 
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qui fe précipite des montagnes d’Einfidlin. DoiuC 
avenues de Tilleuls, plantées le long du Lirnmat 
dont elles fuivenc les détours, procurent un 
ombrage délicieux contre les -chaleurs de l’été. 
Les habitans font très-induftrieux , & s’occupent 
avec fuccès de plufieurs articles de manufac- 
tures. Les. principaux font les toiles, les coto- 
nades, les moufleliues & les mouchoirs de foie. 
En général , lesmanufa&uriers ne réfident.point 
dans la ville, mais les matériaux fe préparent 
6c fe travaillent dans les diftnéts adjacent. 
C’eft la raifon pour laquelle Zurich ne, préfente 
point l’afpeâ d : une grande ville commerçante 
qu’on rcconnoît ordinairement à l’aéfcivitc & au 
nombre de fes habicans.Les environs de celle-ci, _ 
au contraire , font extrêmement peuplés , & il 
n’y a peut-être pas de ville d’une population £ 
bornée , dont le diftriâ en offre une lî grande 
fur un territoire peu étendu. On ne compte 
dans Zurich qu’environ dix mille âmes; les 
tues , pour la plupart, y font étroites. Les mai- 
fous & les bâtimens publics annoncent bien U 
fimplicité & la convenance, mais n’ont rien de 
l’élégance & de la fplendeur d'une Capitale. 

. La ville contenait en 1780, 10,559 habi- 
tans des deux (ex es dans les proportions fui vantes, 
favoirî 1585 bourgeois; j^ifbourgeoifes, en y 
comprenant les veuves; 860 commis étrangers} 
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45e Étrangers; $71 hommes non bourgeois; 
444 femmes de la meme claflfe; zi; domefti- 
ques mâles ; 17 34 fervanres , & 61 9 malades 
dans l’hôpital. On peut voir dans la table fui- 
vante le déchet progreflîf de la population , effet 
& fuite immédiate de la difficulté d’obtenir la 
bourgeoise. 


£n I$J 7 

En 1756 | En I7«r 

En 17*9 

En 1780 j 

1 * 37 * 
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L’accroifTement du luxe , fruit de l’opulence 
paroîcra à l’examen de ce tableau qui démontre 
qu’en 1357 le nombre des domeftiques mâles 
n’étoit que de 84, & celui des fer vantes dez6j 
au lieu qu’en 1780 les premiers taontoient à zzj 
8c les dernières à 1 7 $ 4, ou à près d’un cinquième 
de la population générale. 

Les mœurs des habitans font en général 
iîmples, 8c eu égard au fiècle où nous vivons» 
tiennent encore aux anciens temps. On fert or- 
dinairement le dîné à midi; dans l’après-dîuée, 
les hommes fe raflèmblent dans des efpèces de 
clubs ou petites fociétés » à la v lie pendant 
l’hiver, 8c à leurs maifons de campagne pen- 
dant l’été. Ils y fument & fe régalent de vin.» 
de fruits 8c de gâteaux ou bi fruits du pay c . Les 
femm©6 font peu de vifites, s’occupant pour la 
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plupart <3es détails domeftiques & de l’ècitïca* 
tion de leurs enfans. Quand elles fortenr, elles 
s’aflemblent ordinairement en petites cotteries 
où peu d’hommes ont entrée, finon les plirs 
proches parens. Plufieurs des Dames à la vérité, 
craignent de paroître devant les Etrangers, même 
dans leur propre maifon, dans la crainte d’être 
forcées de rougir de leur patois qu’elles Tentent 
bien être fort éloigné de la langue frarrçoife. 
11 m’eft arrivé plus d’une fois qu’étant entré 
•dans l'appartement où les Dames étoient a Sem- 
blées, le maître de la maifon eil venumep-en- 
dre par la main & me conduire dans une autre 
pièce, où il tn’auroic retenu, fi je ne l’avois prié 
de me permettre de retourner au cercle des 
Dames. 

Leur réferve i cet égard commence néanmoins 
•à diminuer un peu , & à faire place à i’efprit 
dje fociété. Telle eft cependant la force du pré- 
jugé national, & de l’habitude qu’un petit 
nombre de familles qui fe fréquencent pour jouir 
des charmes d’une converfation fociale, font 
regardées comme faifant prelque des êtres à parc 
& font défignées par le nom de la Société Fraa - 
foife. 

Les Loix fomptuaires & celles pour la pureté 
d s s mœurs s’obfervent ici très exactement. Les 
premières, il eft vrai, peuvent être mifes en 


•it ... . . 


Digitized by Google 



is n S visse: fly 

ligueur , même dans une Nation corrompue , 
lorfque la politique du Gouvernement eft forcée 
d’y avoir recours. Mais ce n’eft point avec des 
«dits 5c des proclamations qu’on remédie aux 
mauvaifes mœurs qui ont leur fource dans une cor- 
ruption générale. Il n’y a qu’une difpofirion natu» 
Selle dans le cœur des habitans , qui puifte permettre 
aux Loi* de ce genre de produire tour leur effet* 
îl eft impoflîble de prévenir les crimes fecrets* 
mais on peut tirer une conféquence favorable 
.pour la vertu publique d’une Nation , lorfque 
ceux qui la compofent ne pèchent point ouver- 
tement contre fes règles de la morale. Entr’autres 
doix fomptuaires à Zurich, il eft défendu à tontes 
perfonnes, excepté aux Etrangers» d’aller en 
«aroffe dans la ville. On a peine à concevoir 
-que le luxe ne faflb pas des progrès plus rapides 
au fein du commerce 5c, de l’opulence. 

A Zurich-, plus que dans aucune autre grande 
tille de la Suiffè, on remarque l’efprit d indé»- 
pendance 6c le zèle pour la liberté qui di-ftin- 
guoient les fondateurs de cette Nation brave.. 
Les Magiftrats, moins fournis qu’àilleutsà l’in- 
fluence des Puiflances étrangères , & au-deffuts. 
«le la corruption, confultent en général, l’a- 
vantage réel de leur Canton &c celui de la. 
Confédération Helvétique. Zurich a confervé 
«|ufqu’id»dans la.Diète générale, une très-grandû 
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prépondérance qu’elle doit plus à l’idée qu’ont 
fes Co-Etats de l’intégrité de fes principe s répu- 
blicains, qu’à fa puiffance réelle. On la regarde 
comme un des pltxs iudépendans & des plus 
droits des treize Cantons.. 

La milice du Canton de Zurich ( feules trou- 
pes de l'Etat ) montoit en 1781 à 15,718 
hommes d’infanterie, 1015 d’ Artillerie, 886 Drar 
^>ons , Sc 406 Cha (leurs, formant en tout 18,255 
hommes de troupes edeétives. Il y a à Zurich 
une Caille militaire établie en 1685, Sc fou- 
tenue par les membres du Grand Confeil, qui, 
au lieu de donner un repas fomptueux pour . 
leur réception, font tenus de payer une certaine 
fomme d’argent pour le maintien des troupes de 
l’Etat. Il fut, en 1770, prélevé fur ce fonds qui 
«voit été confidérabLement augmenté , une fom- 
tne de. 2000 livres fterling , à l’effet d’établir 
un masafîn d’habits d’ordonnance Sc d’armes 
à feu qui font ou difhibtices ou vendues à bas 
prix aux pauvres payfans qui ne peuvent en 
payer la valeur entière , chacun des payfans da 
Canton étant oblige par les ordonnances mili- 
taires d’avoir fes armes & fon uniforme. 

L’Arfenal eft bien fourni de canons, d’armes 
& autres équipages de guerre , Sc il contient des 
moufquets pour trenre mille hommes. Nous y 
yîmes, non fans admiration, les épées * double 
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monture 8 c 1 -armure pefante des anciens Guer- 
riers Suifles , ainfi que l’arc & la flèche dont on 
dit que lV fervit Guillaume-Tell pour rirer la 
pomme fur la tête de fou fils, par l’ordre du 
tyran. Griller. 

Ge Canton a un régiment & quelques com- 
pagnies au fervice de France, un régiment ait 
fervice de Hollande, & quelques compagnie* 
dans les troupes du Roi de Sardaigne. Le Roi de 
France paie annuellement pour un régiment de 
Fu/îliers de. 11-91 hommes, 10,34.8 livres lier* 
ling. Le Colonel en reçoit environ 840 livre* 
fterling par an , un Capitaine 360 , & un Soldat 
fept. La pale, d’un Régiment de douze Com-* 
pagnies, au fetvice de Hollande, eftde 2.5 » 37 Z 
livres fterling. 


LETTRE IX. 

Affaires EcclèJîaJIlfuts. — Etat delà. Littérature} 
— S av ans de Zurich. — Société de Phyjîquà 
à d'Hifto'ue Naturelle Séminaires, — Bi± 
hliothèques . 

Î_jE Sénat connoît fans appel de toutes les af- 
faires, eccléfiaftiques. Le Canton eft divifé em 
guatpizc diftti&s, chacun defquels eft gouverné 

F vt. 
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au fpirituel par un Doyen choifi , par F© Synode J 
parmi trois Candidats proposés par le Clergé dit 
Diocèfe. Le Synode, compofé de tout le Clergé 
& de-plufieurs Affeffeurs délégués par le petit 
Confeil , s’affemble deux fois par an. Dans 1 $ 
dernier fiècle il avoir une forme plus démocra- 
tique, de exerçoit la juridiction fur fes mem- 
bres. Il inftruifoit les procès encre les Eccléfiafi- 
tiques & ceux entre les Minières & leurs Paroif- 
iîens, & jouiffoit du privilège dangereux de 
tendre des jugemens par lefquels il emprifon- 
noit, depofoit ou rétnbiifloit h fon gré les mem- 
bres du Clergé. Par degrés ce pouvoir terrible fut 
diminué èc enfin totalement anéanti. En 1700; 
le Clergé de Zurich rendît enfin à établir une 
forme plus arifiocratique. 

Les principaux Miniftres & Profefieurs de la 
ville conftituent , par leur réunion avec plufieurs 
Magiftrats Qc autres Affefleurs députes par la 
Puiffance civile, un Confeil eccléfiaftique & 
académique. C’eft à ce Comité que les Doyen* 
ont recours dans toutes les affaires qui paroiffene 
paffer les bornes de leur juridiction. H décide 
celles de peu d’importance, & renvoie les caufes 
majeures à la décifion du Sénat. 

Les quatorze Doyéns s’affemblent deux fois 
l’année , & compofent un Projynode , Ils dépu- 
lent une perfonuç de leur Corps pour délivre* 
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Confeil ecclefiaftiqtie , & enfuite au Synodo gé- 
néral. Le Confeil ecclcfiaftique 'prend leurs 
requetes en délibération, les mer fous les yeuï 
du Synode; & fi elles font recommandées, les 
•AnefTcurs les préfentent à la décifîon finale da 
Sénat. 

Les bénéfices en ce Canton font extrême- 
ment modérés. Le meilleur peut valoir 140 liv, 
fterling par an, Sc le plus modique environ ?o 
livres. Les Canonicats dans la Capitale font da 
revenu de iao livres. En général, un Eccléfiaf* 
tique de la ville , qui a du mérite, eft sût 
d’obtenir une place de Profelleui qui ajoute 56 
ou 60 livres par an à fes autres branches de 
revenu. 

Les établiflèmens de charité à Zurich font la . 
fnaifon des Orphelins qui eft réglée avec beau- 
coup d’ordre Sc de foin, une maifon d’aumône 
pour les pauvres Bourgeois, un Hôpital pour 
les Incurables, un pour les malades de routes les 
nations qui contient entre fix ou fepr cens mala- 
des, 6c enfin V Allmojcn-Amt ou fondation pour 
les pauvres. Cette excellente inftitution fe charge 
de mettre en appreutifTàge les enfans des pau- 
vres, Sc diftribue aux pareils de l’argent , des ha* 

, bits & des livres de dévotion; tant à ceux de 
J* ville que des différentes parties du Canton , à 
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ja recommandation des Minières refpeétffsl 
JEn 1697, elle a diftribué 300 livres fterlingj 
en 1760, j-oio livres J en 1770, 4796 liv. 8C 
en 1778, 5451 livres. 

Parmi les inftitntions particulières, Je ne dois 
point omettre le Collège de Chirurgie. Il eft 
formé par des foufcriptions volontaires, & prin- 
cipalement foutenu par le Doéleur Rhan , Mc« 
decin diftingaé qui fait des leétures gratuites-,’ 
& abandonne les profits de la vente d’un ou- 
vrage appelé Journal de famé , pour défrayer 
les dépenfes de cet établiffement deftiné à inf- 
iruire les jeunes Médecins & Chirurgiens qui 
veulent fe fixer dans le pays. 

A Zurich l’éducation publique eft une affaire 
d’Etat, 8c fous la prote&ion immédiate da 
Gouvernement. La place de Prdfeffèur donne 
un rang 8c procure le refpeél r elle eft fouvent 
occupée par un membre du Sénat ou même da 
Grand- ConfeiL Les principaux crabliffèmen* 
littéraires pour Pinftru&ion de la jeuneffe, font 
le Collège de Caroline pour les étudians en 
Théologie j Collegium Humarùtatis ou le Collège 
de Littérature & de Belles- Lettres, 8c l’Ecole 
des Arts. Le premier a douze Profefleurs-, le 
fécond deux , 8c le troifième fept. Dans chacun 
de ces féminaires on enfeigne les Langues fa- 
nantes, la Théologie, l’Hiftoire Naturelle,. le* 
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Mathématiques, enfin jufqu’aux fciences abf* 
traites; & la dépenfe n’eft jamais corrfidérabl® 
pour les parens qui y envoient leurs enfans. 

Par l’attention fans relâche que le Gouverne- 
ment a apportée à Pcducation de la jeunelïe depuis 
l’époque de la réformation, i! a paru pluheurs 
Savans dans les différentes branches de la Lit- 
térature, j Sf il n’y a point de ville dans tout® 
la SuifTe où les Lettres foient plus encouragées , 
ni où elles foient cultivées avec plus de fuccès. 
Lu favant Profeflèur de Zurich a démontre dans 
une excellente collection de mémoires biographi- 
ques, les fervicesque fes compatriotes ont rendus 
aux fciences &c aux lettres. Entr’autres noms 
célèbres paroifïent ceux de Zuingle, Bullinger, 
Conrad GefTner, Hottinger, Simler, Spon, 
Scheutzer, Heydegger, Breitinger, Bodmer* 
Hertzel & Salomon GefTner. 

De tous les génies qu’a produit en grand 
nombre le Canton de Zurich , Conrad GefTner 
mérite peut-être le rang le plus diftingué. 11 na- 
quit à Zurich eu tyi 6 , & mourut en 1564 à 
l’âge de quarante -huit ans. Ceux qui connoilTeut 
les ouvrages de ce favant & profond Natura- 
lifte , ne peuvent penfer fans admiration à le- . 
tendue de fes connoiffances en tout genre d’e* 
tudition & à fes grandes découvertes dans 
Çhiftou c naturelle dont il fit fa principale écude4 
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L’étonnement redouble quand on fonge 1 l’t- 
gnorance grolîlète où il trouva fon lîècle , & an 
peu de fecours qu’il eut pour étendre les borne» 
des fciences , ayant compofé Tes immortel» 
ouvrages qui auroient fait honneur aux fiècle» 
les plus éclairés , & ayant fait fes admirable» 
découvertes, accablé par la pauvreté, les ma» 
ladies 5c les chagrins domeftiques. Sa mémoire 
attend encore un écrivain capable de rendre 
hommage à ce prodige d’érudition ( monftrum 
trudition’n ) comme l'appelle Boëthave avee 
énergie. 

Bodmer naquit en & il éroir encore 

vivant en 177 6 lorfque je vilîrai la SuilTe pour 
la première fois. Mais alors je ne favois point 
l’Allemand & j’ignorois à quel point ce Savant 
a contribué à inftruire fes compatriotes à qui i( 
a dévoilé les beautés fublimes d’Homère & de 
Milton. Il mourut en 178 j. Je regrette aujour- 
d’hui de n’avoir point connu un homme d’ali 
fi rare mérite, qui a obtenu dans fa patrie le 
nom de père de la Lit'érarnre Allemande, 8 c 
dont la fige critique & le goût épuré, ont pré- 
paré l’aurcre de la bonne Littérature, & réglé 
. le génie poétique de Klopftuck » de Haller & de 
GeHiier. 

Je n’ai point oublié , du moins , de payer 
fxu vifite au célèbre Salomon Geflher , Auteuf 
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poëme fi connu de la mort d’Abel Sc da 
flufieurs idylles juftement eftiméespour la char- 
mante fimpücité qui y règne. Elles abondent 
én traits d’une fenfibilité douce & exquife qui 
annoncent une ame remplie, échauffée par le* 
plus beaux fentimens de la Nature. L’amour y 
eft dépeint fous les couleurs chaftes de l’inno- 
cence, de la vertu , de la bienveillance. 11 n’a 
pas borné Tes defcriptions à cette paillon tendre. 
H préfente à fon leCfceur 2c lui fait aimer la ten- 
dreffe paternelle, le refpeCt filial , la reconnoifi 
Tance, l’amour des hommes, enfin tous les 
devoirs, toutes les obligations morales. Il a re- 
noncé à la poëfie pour la peinture dont il fait 
aujourd’hui fon amufement de prédilection. Un 
, Traité qu’il a publié fur le payftge , faic admirer 
i’clcgance de fon goût , &c la facilité heureufe 
de fon génie, tandis que fes productions dans 
ces deux arts montrent à quel point ils fe tien- 
nent, & fervent à nous convaincre que le talent 
du Poëte & celui du Peintre ont une fource uni- 
que qui eft la nature. Ses defiins au crayon hoir 
& à la craie font préférables à fes tableaux; 
car, quoique les idées foient toujours également 
fublimes dans la compofition , cet Artifte ne 
brille pas autant par le coloris. Il a public une 
belle édition in-quarto de fes ouvrages, dont- 
jl eft lui-même le Compofiteur Sc l’Imprimeur t 
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& c’eft suffi liii qui a fait les deffins & gravé 
les planches. Les amis des Arts doivent regretter 
qu'il ait renonce à la pocfie, car l'Europe four- 
mille d'Auteurs médiocres, & les hommes d’un 
vrai génie font toujours rares. Il ne fait voir fee 
deffins qu’à peu de perfonnes , mais fes écrits font 
répandus dans tous les pays & traduits dans 
toutes les langues : ils feront l’admiration de la 
poftéricé tant qu’il reliera fur la terre du goût 
pour la fiinplicité paftorale & la compofitioti 
originale. M. Gcflner a des mœurs douces Sc 
fimples; il ell fincère, affable & poli, & il eft 
doué de cette modeftie vraie , apanage des talen9 
fublimes. 

J’ai étc voir auffi M. Lavater, Eccléfiaftique 
de Zurich , & célèbre Phyfionomiftequi a publié 
quatre gros volumes in-quarto fur les phyfio» 
normes & l’art de lire I’ame des hommes fur 
leurs vifages. Le plus fimple Obfervateur à pu 
remarquer que les pallions habituelles produifent 
des traces vilîbles dans nos traits; mais qu’on 
puiflè toujours y reconnoître i’exillence de ces 
pallions; qu’on puifle , par un examen attentifde 
la figure , découvrir avec certitude les qualités 
de l’ame, c’eft une hypothèfe qui paroît fujette 
à rant d’exceptions, qu’il ell impoffible d’en faire 
la bafe d’un fyftcme général & fuivi. Toutefois, 
M. Lavater plein de cette idée, porte fa théorie 
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beaucoup plus loin ; non feulement il prétend 
pouvoir connoître par les traits du vifage , par 1« 
teint, par la forme de la tête & le mouvement des 
bras , le cara&ère & les pallions d’un individu , 
mais il va jufqu'l tirer fes conféquences du ca- 
ra&ère d’écriture d’une pecfonne. Son fyftême eft 
fondé fur des principes univerfels qu’il applique 
également à l’efpèce humaine, aux animaux Sc 
me me aux infe&es j l’idée que l’air de tête d’un 
Cheval peut annoncer fon cara&cre , ne vous pa- 
roîrra peut être pas abfurdej mais qui auroic 
jamais imaginé avant les écrits de l’Auteur , qu’oit 
pouvoir juger demême du caradère d’une Abeille, . 
d’une Fourmi , d’un Hanneton ? Quand je m’ex* 
plique avec cette liberté fut le ttavail fingulier 
de M. Lavater , vous voyez aifément que je no 
fuis point initié dans les myftères de fon art. 

M. Lavater ne s’eft pas entièrement borné à 
l’étude des phifionomies. Il a aufli compofé des 
Hymnes facr és,& des Chanfons nationales fort 
eftimées par la fimplicité touchante qu’elles refpi- 
renr. 11 a en outre donné au Public beaucoup 
d’ouvrages fur des fujets facrés. J’ai quelque 
peine à dire que l’ingénieux Auteur a porté dans 
Je champ de la religion, le même efprit d’en- 
thoufiafme qui paroîc dans fes recherches fur les 
phyfionomtes Sc dans fes comportions poétiques. 
La chaleur de fon imagination l'entraîne & lut 
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fait adopter les idées les plus originales Sc les 
plus extraordinaires. Il paiïe quelquefois les bor- 
nes que prefcric la fage rai foin li fe fait le ch am- 
pion de l’efficacité de la foi abfolue, des iilumi- 
nationsintérieures , des viiions furnaturelles , ainlï 
que des effets miraculeux du MagnetiJ, me- animal 
pour la guérifon des maladies» 

La politefte aimable de M. Lavarer , la viva- 
cité de fa converfation , l’aménité de fes mœurs 
& la Jîngularité de fou ftyle vif & animé , ont 
plus contribué à répandre foil fyftcme & fes 
principes , que la force des argumens ou la pro- 
fondeur d’érudition qu’on ne trouve point dans 
fes ouvrages agréables , mais entièrement fondés 
fur l’imagination. 

Léonard Meifter , Profefletir d’hiftoire & de 
morale dans l’Ecole des Arcs , mérite d’ètrê 
compté parmi les Savans de Zurich. L’univer- 
falité dp fes talens fe prouve par la feule lifte 
de* fes ouvrages en langue allemande. En voici 
les principaux. Sur le fanatifme \ l’hiftoire de 
la langue & de la littérature allemande ; vies 
des Hommes célèbres du Canton de Zurich ; 
biographie Suifte ; événemens les plus remar- 
quables de l’hiftoire Helvétique , par ordre chro- 
nologique ; traits marqués d'intolérance & de 
fanatifme en Suifle ; loi publique de la Suiftej 
hiftoiie de la ville 8c du Canton de Zurich ; 

panégyrique 
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panégyrique de Bodmer; exeurfions dans diffé- 
rentes patries de la Suilfe ; cara&ères des Poètes 
Allemands , pat ordre chronologique , avec por- 
traits ; abrégé de l’hiftoire ancienne , particuliè- 
rement celle des Grecs ; introduction à la con- 
noifîànce des beaux- Arts &c des belles-Lettres. 

Dans tous fes écrits , ce favant Sc judicieux 
Auteur a montré le plus grand zèle pour l’avan- 
cement des fciences , la pureté du goût &s 
l’amour de la vertu. II y déploie les connoil- 
iances les plus vaftes, comme Hiftorien & comme 
Biographe. Quand il traite du fanatifme Sc de 
l’intolérance , il jette fur fon fujec un nouveau 
jour. Eu le coufidérant en politique éclairé , il 
préfente une fuite de faits hiftoriques , & met 
en exemple les effets terribles de ces deux peftes 
de la fociété pour les Gouvernemens où elles 
fe font établies par la foiblefle des Souverains. 
Il n’a pas été moins heureux à combattre la 
perfécution , qu’à réprimer cet efprit de fana- 
tifme qui régnoit dans prefque toutes les claflès 
de fes concitoyens , Sc que des hommes , d’ail- 
leurs pleins de talens , cherchoient à répandre 
parmi le Peuple 3 dans l’efpoir de le mener 
plus sûrement. ! 

La curiofité du Naturalifte eft amplement fa- 
tisfaire , en voyant le cabinet Sc la bibliothèque 
de M. Jean Gefner, Profvfleur d'Hiftoire Na- 
Tome /. G . y 
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tfirelle, & Chanoine de la Cathédrale, digne 
héritier du zèle & dés talenS de ton illuftre 
ayeul Conrad Gefher. Ses grands progrès dan» 
Tétude de la Nature, Sc fur-tout fes connoif- 
lances profondes en botanique, font fuffifatn- 
ment atteftées par les éloges réitérés du célèbre 
Haller , qu'il a accompagné lorfqu'il herborifoic 
dans les montagnes de la Suide , Sc qui avouoit 
lui être redevable de beaucoup d’obfervations 
Sc de découvertes importantes. Le cabinet -de 
M. Gefher eft extrêment riche en foffites. Les 
principaux articles dé ce mufée font reprélentés 
dans des devins, Sc on y voit auffi un nombre 
infini d'infeCtes péint’s admirablement par Schel» 
lenberg. Mais ce qu’il y a de plus curieux dans 
cette rare collection, eft un magnifique herbier 
que Haller appeloit va.j'îijp.mum & pulcherrimunt 
opus. Les voeux du public n’ont pu jufqu’ici 
décider l’illuftie Auteur à lui en “faire part en 
le publiant. 11 a montré dans quatre-vingt tables, 
mille caraétères génériques des plantes félon le 
fyftême de Linnée , ainfi que plusieurs de leurs 
“caraCtères fpécifiques. L'Auteur , ainfi qu’on 
l’appreud par fes Lettres à Haller, avoit deftiné 
ces planches à enrichir une hiftoire générale 
'des plantes, dont il avoit conçu le projet; Sc 
elles ont été deffinées & gravées par Geifler, 
habile Àrtifte , avantageufement connu par 
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fes gravures des coquilles dans l’ouvrage de 
RegenfufT *. 

Parmi les différentes occupations de M. 
Gefner , la botanique eft celle à laquelle il s’eft 
livré avec le plus d'ardeur &r de zèle. Outre 
deux ou trois produirions dans ce genre , pu- 
bliées il y a long-temps , il commença en l’an- 
née 1759 à donner au Public un ouvrage im- 
menfe , dont on a déjà huit volumes in 4 0 . 

. Les fept premières parties portent le titre de 
Phytogtaphia facra gcneralis , & la dernière * 
celui de Phytogtaphia facra fpcciaiis. Dans cec 
ouvrage , l’Auteur traite du fyftcme de la végé- 
tation en général , & de la circulation de la 
sève à travers les vaifTeaux particuliers des plantes. 
Il y défend le fyftême de Linnée contre les 
objections & les critiques d’Abfton. 11 confidère 
I’ufage des plantes convenables à la nourriture 
de l’homme , & donne une défcription raifon- 
née de plus de cent efpèces d’hetbes conieftibles» 
avec ub détail abrégé des propriétés fpécifique9 
de chacune. Il y parle de l’üfage des plantes 
médicinales & des différens emplois économi- 
ques des végétaux , & s’étend plus particulière- 


* Voy. Voyage d* Co*e *a Pologne , &e, Kv. Vllîjf 
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; ment , entr’autres , for le parti qu’en peur tiret 
du palmier , du Hn &c de laloës. 

Dans les derniers volumes de cet ouvrage, 
l’Auteur traite des autres avantages que le genre 
humain peut tirer du régne végétal. Il difcute, 
par exemple , la nature & les parties confit»- 
tuantes du gazon 8c de la tourbe , 8c décrie 
les différentes efpèces de plantes des fondrières 
& des marais qui entrent dans la compofitio» 
-de chacun ; il parle des divers arbuftes propres 
à former les haies , du bois de conftnnfcion , 8c 
examine particulièrement ceux que les anciens 
employoient dans leurs bâtitnens. 

Dans la première partie , qui eft tout ce qu’il 
a publié jufqu’ici , de ce qu’il appelle Phyto * 
g raphia, facra Jpecialis , il fait une defeription 
hiftorique des Auteurs qui ont traité des plantes 
■dont parle la fairite Ecriture , & il s’attache à 
les faire counoître toutes. . 

La fociécé'd'hiflôire naturelle & de phyfique 
doit fon ctabliflemerit à MM. Heydegger , 
Schultetz 8c Jean Gefnet , qui s’alfemblèrenc 
pour la première fois en 1745 . Ce dernier lie 
un cours public en fa qualité de ProfetTeur de 
ces fciences ; 8c il captiva tellement l’attention , 
& excita fi bien le zèle de ceux qui affilièrent 
4 fes leçons , qu’en peu de temps le nombre 
des membres de la nouvelle fociété monta i 
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IclixafJte-dix. La première affemblée fe fît dans 
Hne maifon particulière ; mais peu d’années 
après , le Gouvernement prit la fociété fous fat 
protection , 8c lui accorda le profit d’une loterie 
pour lui faire un fonds. Le corps eft actuelle- 
ment compofé de cent douze membres , donc 
chacun paie , pour droit de réception , huit! 
florins, ou environ dix-fept chelins, & la mcmé 
femme chaque année. Depuis 1757, on leui* 
i aflîgné des appattemens dans une maifoiX 
appartenant à l’une des Tribus. Us y ont leur 
bibliothèque & leurs inftrumens de phyfique g 
& y tiennent leurs aflfemblées. 

La fociété eft divifée en cinq départemens 
1°. Phyfîque-, 2 0 . Mathématiques; î°. Hiftoire 1 
Naturelle; 4 0 . Médecine; 5 0 . application dtf 
Ja Phyfique aux Arts & Métiers. Mais le prin4 
fipdl objet de cette fociété , eft d’encourager & 
de perfectionner l’agriculture pratique. A ceti- 
effet, les membres correfpondenr avec les pro>* 
priétaires de terres dans les différentes- partie* * 
Au canton , vont faire des tournées dans le* 
différens diftriCts 3 à tour de rôle, appellent à 
Zurich quelques-uns des Fermiers les plus inf» 
traits , s’informent par eux-mêmes de l’écono- 
mie rurale de chacun d’eux leur donnent de» 
inftruClions, offrent des prix pour les amélio- 
rions dans ia culture r fouinilfent aux pauvre» 
f G iij 
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payfans des fecours d’argent, & communiquehÈ 1 
au Public le réfultat de leurs recherches & de 
leurs obfervations. 

La bibliothèque publique de Zurich contient 
environ 25,000 volumes, & un petit nombre 
de manufcrits curieux. Parmi les derniers > ceux 
qui ont fixé principalement mon attention, font; 
1°. le manufcrit original de Quintilien, qui fut 
trouve dans la bibliothèque de Saint-Gai , 8 c 
d’après lequel fut faire la première édition des 
<puvres de ce grand Rhéteur. ^ 0 . Les pfeaumes 
çn grec , écrits fur du velin teint en violet. Les 
lettres font d’argent, les initiales en or, & les 
renvois à la marge en lettres rouges. Ce livre eft 
fembiable au célèbre Codex argentais. * de la bi- 
bliothèque d’Upfal. On croit qu’il a fait autrefois 
partie du Codex Vaùcanus , qu’on conferve dans 
la bibliothèque du Vatican à Rome , parce qua 
les deux manufcrits fe reflemblent entièrement , 
& que les pfeaumes manquent au volume Ro- 
main. Le favant Bteitinger a publjé une difler- 
Ration fur ce Codex *\ 5 0 . Plufie.urs manufcrits 


* Voy. Voyage en Pologne , en Ruflte , &c. Kv. VIIj[ 
efaap. VL ' 

*■* De antiqtiiJJÎ'mo Turienjîs Bibliotkeo a grtco Pfitf 
morum } likro TuricL , 174Â. 
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de Zuingle , qui prouvent l’application infati- 
gable de ce célèbre Réformateur, au travail. J’ai 
remarqué, entr’autres chofes, fon Commentaire’ 
Jatin fur la Gencfe & fur Ifaïé , & une copie 
des Epîtres de S. Paul , d’après le nouveau 
Teftamenc grec, publié par Erafme. A là fin eft 
écrit en langue Grecque y « copié par Ulric 
Zuinglë, j 41 j »>. Ge manufcrit füt> donné à la 
bibliothèque par Anne Zuingle, dernier rejeton, 
de la famille. 4 0 . Trois lettres écrites en latin 
par Lady Jeanne Gray à Ballinger , en 
1551 8 c 1 5 5 5- Elles font de 1 * propre main 
de^cetce Princefte infortunée, lorfqu’elte savoir 
que feize ans ; & outre qu'on y voir les fenti- 
mens de la plus fublime piété, elles témoignent 
les progrès furprenans qu’elle avoir faits dans 
les différentes, parties des Belles- Lettres. On f 
trouve des citations grecques & hébraïques , qui 
prouvent qu’elle connoifTbit parfaitement cefc. 
deux langues. Quoique ces lettres aient- été ren- 
dues publiques plufieurs fois , on- ne les a jamais 
imprimées avec l’exa&irude que mérite ce qui 
nous refte d’une perfanne fi întéreffimte à tanç 
de tirres. 

Cette bibliothèque pofsède les meilleures édf*' 
liions des Auteurs claflïques , & elle eft fur-touc 
riche en livres imprimés dès l’origine de l’art 
de l’Imprimerie, au quinzième fiècle. •*. - 

G i* 
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La bibliothèque de la Cathédrale appaïtiehl 
au Collège Caroline. Elle contient plufieurs ma- 
iiufcrits des Réformateurs Bullinger , Pélican , 
Bibliander 8c Léon Juda , particulièrement la 
traduction du Talmud par Pélican 5c Ëibliander, 
laquelle n’a jamais été imprimée. 11 y exifte auflt 
foixante volumes des lettres de Zuingle & des 
autres Réformateurs, avec un index complet. 
Cette collection , fi importante pour l’Hiftoire 
ecdéfiaftique , fut faite & recueillie par Henri 
Hotringer * , favant Auteur de l’Hiftoire de la, 
Réformation , renommé par fon immenfe éru- 
dition , &, fur-tout , par fa profonde connoif- 
fance de la littérature orientale. Le Bibliothécaire 
nous fit remarquer un ancien manufcrît de la 
vulgnte, en latin, appelé Codex Carolinus , qu’on 
croit ctre un préfent de Charlemagne ; mais 
cette opinion n’eft pas fondée. Le manuferit effc 
certainement plus moderne 5c probablement du 
onzième fiècle. Au nombre des livres rares de 
cette bibliothèque , efl la Bible traduite en latia 
par Pélican, Bibliander 5c Léon Juda, 5c -im* 
primée à Zurich en 1545. 

Les amateurs de i’Hiftoire littéraire & ee* 

* Il naquit eh il fio , & Ci noya dans le Lihuhat «fc 
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tléfîàftiqùe., vont rendre vifite au Révérend 
M. Simler , qui a en fa pofteflîon un grand 
recueil de lettres Sc de documens originaux -, 
entre Zuingle, & les autres Réformateurs dé 
Zurich & leurs correfpondans dans les différent 
tes parties de l'Europe. 

Le favant Profefleur a eu intention de publier 
par foufcription , en deux volumes in-folio , le* 
lettres originales des Réformateurs Anglois > 
dont Bornet a imprimé un certain nombre dan* 
fou Hiftoire de la Réformation, mais avec beau- 
coup d’erreurs. Faute d’avoir trouvé un nombrie 
fuffifant de Soufcripteurs > pour payer les Frais 
de Fiinpreffion , il s’eft vu forcé d'abandon net 
ce projec , au grand regret de tqus les amateua 
de la Biographie. 

Al. de Heydegger , Sénateur de Zurich , 1 
une bibliothèque digne de l’attention des voyav 
geurs inftruits. Son père lui a Taifle trois millé 
volumes, & il en a augmenté le nombre jufqu’à 
quinze mille. Il s’eft attaché principalement à 
recueil! it les livres qui ont été inconhas 4 
Mattaire , & qui peuvent fervir h perfe<ftio»lHet 
fes annales Typographiques * & à former «n 
hiftoire exaéke & fuivie de l’art de i’Imprimerm 
On trouve dans cette colleéfciôn plufieurs inw 
^reflions rares & belles, par Aldus, Junta* 
ÇioKco, Torzentino, les Etienne, les Éi*evir 1 
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Comino , Tonfon , Weftein , Baskervîtfe l 
Bodoni, Barbou & Didot. Mais fur-tout elle 
eft riche en éditions anciennes , dont il n’y a. 
pas moins de fept cents imprimés dans le quin- 
zième fiècle. 

Au nombre des livres rares, j’ai remarqué 
Ceux qui fuivent; Ciceronis Officia , Fuft 8c 
Scheiffer, 1465 , petit in-folio; Jo Sanurnjîs Ca- 
tholicon, folio, Aug. Vindel. Gunther, Zeinec 
& Reutlingen , 1469. — La première édition de 
Pétrarque , à Venife, Vindel de fpira, 1470 
Voyez Catalogue de la Vallière , 1784, No. t 5 5 8, 

— Première édition du Dante , C. Fulginei Neu- 
tneifter , 1471, Voyez. La Vaüière. N®. 3^5 8*» 

— Baccajio Genealogia Deorum & liber de mort* 
tibus & Jylvis , Venet. Vindel. de Spira 1474 
& 1 47 3 y première édition. — De Claris mu lie* 
ribus, Ulma Sv. Zeiner, 147}, première édi- 
tion avec gravures fur bois, très-fingulières. Voy. 
Catalogue delà V allier e % No. 3810 & 5609, 
Le Dècamé-on de Boccace , en Italien, à Venife, 
chez Jean & Grégoirede Grégorii, frères, 1491, 
in-folio avec gravures fur bois. Le Déc amer on * 
traduit en Allemand vers 14^5., in-folio. Ma - 
montreclus Bcrona P. Helian Hcli<t , 1470 , fol. 
i— -Ce livre a été imprimé à Munfter dans ld 
Canton de Lucerne, & eft curieux, étant le près 
■nier ouvrage qui fuit jamais forci desprefles 44 
la. Suide. 
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LETTRE X. 

Promenade fur les lords du lac de Zurich . 
— Bychtenchwyl. — IJle d'Ufnau. — Rap- 
perschwyL — Grunengen. — Ufiar. — Graif- 
■. fenfee. — Excurfion à Regensberg & au fommet 
du Lagerberg V 

.Pendant mon premier voyage en Suide, je 
reftai trop peu de temps à Zurich pour vifiter fes 
charmans environs, auxquels il eft à peine un feul 
coin du globe que l’on puide comparer pour les 
beautés aimables de la nature, la population 
nombreufe & le bien-être dont y jouit le payfan. 
Ayant dans la fuite fait un féjour plus long à 
Zurich , j’ai fait plufiears excurfions dans les dif- - 
férentes parties du Canton. C’eft à vous écrire 
ce que j’y ai vu , que je vais confacrer cette 
lettre. J 

Le ciel étant redevenu ferein après plufîeurs 
jours de pluie, je me mis en chemin le 24 
Juin 1784 avec M. de Bonfret de Berne, le 
Profeffeur Meifter Sc plufteurs autres Citoyens 
de Zurich , pour faire le tour du lac. Nous n’a- 
vions pas befoin de guides , parce que le pays 
étoit bien connu de mes compagnon* de voyage } 
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& nous n’étions chargés d’aucun bagage. Ayant 
dîné de bonne-heure, félon l’ufage du lieu, 
nous partîmes au milieu du jour, & marchâmes 
pendant environ trois milles à travers des vigno- 
bles ôc des champs de blé , pour nous rendre k 
JCuffnach , petit village fur la côte orientale du 
lac. Ici , noiis allâmes rendre vifïte à un ami 
de quelqu’un de notre compagnie, & on nous 
y traita de thé, de pain, de beurre & de cerifes^ 

En 1778 , KulTnach fur confidérablement en- 
dommagé par la chûte d'un torrent qui fe préci- 
pita des montagnes , emporta vingt -cinq mai fonr* 
& fit périr environ foixanre perfonnes. Ce tor- 
rent, qui n’eft aujourd’hui qu’un petit ruifTeàa» 
s’enfla au point de s’élever au moins de trento 
pieds au-defltis de fon niveau ordinaire, acctoif- 
fement caufé par la fonte foudaine des neigek 
fur les montagnes voifines. Les m .Iheureux ha- 
bitans éprouvèrent les fecours les plus généreux* 
& en un feul Dimanche on fit une fommd 
de 5003 livres fterling,par le moyen d’une quête, 
dans les différentes éghfes de Zurich; fomme 
prodigieufe pour une ville qui ne renferme pa$ 
Onze mille âmes. * 

Je dois à M. le ProfelTeur Meiftef , les 
obfervations fuivantesfur la population , l’induf* 
trie & les manufàéfcuies de Kuffnach 8 c des vilf 
jUges voifins. 
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Kuflhach contient environ 1700 habitans, & 
les villages voifins ne font pas moins peuplés. 
Cette étonnante population fur un territoire fi 
borné , eft produite par le nombre d’ouvriers 
qu’emploient les manufactures de la Capitale. 

La proportion entre les productions du fol & le 
produit du travail manuel, peut s’eftimer d’après 
le tableau qu’on va voir. Cinq paroifles 8c deux 
villages, fitués près des lacs de Zurich 8c de 
Greiireu, contiennent 84.98 habitans des deux 
fexes, 8c n’occupent que C050 acres de terres la- 
bourables *, 698 plantées en vignes, 8c 3407 en 
pâturages, c’eft-à-dire à peine un acre & un 
quart par tète: Leur fubfiftance principale fe tire 
de 1016 métiets avec lefquels ils travaillent la 
foie 8c le coton pour les négocians & marchands 
de Zurich. L’acre de terre , dans cette partie du 
pays, fe vend xoo ou izo livres fterling, lorfque 
dans l’intérieur du Canton il ne vaut que de zo 
à ?o livres- 

Dans feize paroifles fitttées fur les bords du' - 
lac, le nombre des habitans, en 17 S4, étoit 
de jZjjSt. Le nombre des mariages fucde 2.71, 
celui des naiflances de 1 13 J. La proportion des 


* L’acre dont je parle ici eft de trente-deux mille iîx 
cens à treate-lîx mille pieds quarrés, 
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mariages aux naiflances comme 1000 34188; 
celle des naiflances aux morts comme 1000 
àSüx; celle des naiffances avec la population 
générale comme 1000 à 18,705 ; celle des morts 
à cette même population comme 1000 à 52,5 15; 
8 c celle des hommes aux femmes & tilles 
comme 1000 à 1097. * 

Après nous être repofés environ une heure & 
Kuflhach, nous continuâmes notre promenade à 
travers les vignobles & les champs de blé, quel* 
quefois le long des bords talutés du lac , quel- 
quefois fuivant un petit fentier formé fur des 
terratTes de niveau avec la furface de l’eau, ou 
le long de routes étroites, comme les allées fabléei 
de nos parcs d’Angleterre. Pendant la plus grand» 
partie du chemin , nous marchions à l’ombre des 
chênes & des hêtres , des noyers 8 c autres ar- 
bres à fruits dont plufieurs , plantés prefque ho-: 
rifonralement, projettent de la pente des collines 
ou des bords du lac où leurs branches paroiflent 
s’incliner. Les chaumières répandues çâ & là , 
les nombreux villages, les maifonsde campagne 
fur les bords du lac, & plufieurs églifes de 
belle apparence formoient les payfages les plus 
pittorefques & offroient des fcènes de la plus 
agréable variété. 

Lorfque nous eûmes fait encore environ trois 
milles, nous nous arrêtâmes chez un payfan à 
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Meile,où nous fûmes traités en lait&encerifes, 
mers ordinaires du pàys; mais il ne voulut poine 
recevoir d’argent. Là , nous nous embarquâmes 
pour traverfer le lac , où nous eûmes de chaque 
côté le point de vue le plus magnifique ,compofé 
de maifons de plaifance, d eglifes & de villages 
donc plusieurs avoient l’air de grandes villes, 
paroiilànc à moitié cachées par les arbres donc 
les bâtimens font entoures. Comme nous payions 
près d’un promontoire hardi , richement couvert 
de bois, nous découvrîmes dans le lointain la 
ville de Rapperfchwyl dorée par les rayons du 
foleil à fon déclin, les collines vers Zurich cou- 
vertes d’une lueur argentée d’un éclat plus doux, 
& les montagnes fombres , mais fublimes de 
Claris s’élevant avec hardiefle vers le fud. 

Nous débarquâmes à Weddenfchweil , ville 
agréablement fituée fur la rive occidentale du 
lac. C’eft la Capitale d’un Bailliage qui s’étend 
jufqu’aux limites des Cantons de Zug Sc de 
Schvritz , & qui étoic autrefois une feigneurie 
indépendante. £n 1187 elle fut vendue par 
Rodolphe de Weddenfchweil aux Chevaliers de 
Saint-Jean de Jérufalem, & devint une Com- 
mandetie jufqu’en 1459, que Zurich l’acheta du 
Grand-Maître de l’Ordre de Malthe , moyen- 
nant vingt mille florins. Les habitans s’érant ré- 
volté? en t & ayant été forcés de fe fouine t- 
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tre, perdirent plufieuts de leurs privilèges, 5 C 
entre autres la juridiction criminelle qui fut 
tranfportce au Sénat de Zurich. Malgré la perte 
de ces immunités , l’accroilfement de la popula- 
tion , depuis un ficelé, annonce afiez la douceur 
du Gouvernement. La ville , qui, en a £>78 , ne 
contcnoit que 4867 habitans , n’en avoir pas, 
en 1732, moins de Si 88 . 

Aupiès de Weddenfchweil , je vis une prairie 
magnifique, bordée d’atbres, delà manière la plus 
agréable , & qu’arrofoit un courant d’eau limpide. 
Je quittai le chemin pour entrer dans cette prairie. 
J’y avois à peine avancé cinquante pas , que 
je vis un ruifleau qui fortoit de la crtvafle d’un 
tocher boifeux. Comme nous étions à contempler 
ce charmant, payfage, nous entendîmes le bruit 
d’une chiite d’eau , ^.entrevîmes un torrent qui 
fe précipitoit d’un rocher élevé, & brilloit à tra- 
vers l’épaifleurdu feuillage , éclairé par les rayons 
du foleil que nous n’appercevions point dans 
l’horifon. Nous nous güfsâmes près du torrenç 
que nous vîmes percer fur la hauteur au milieu 
des arbres qui l’environnoient , puis tomber dV.n- 
viron fix pieds fur une efpèce de faillie, & de là 
bondir & jaillir dans une defcenre de cinquante 
pieds dans l’air, fans toucher les côtés d'j pré- 
cipice. L’effet étoit admirable, nous ne pouvions 
allez admirer l’amphithéâtre du rocher, les 

hêtres 


•DIgitized by Google 



en Suisse! iïj 

hêtres fùfpendusfur Ton foinmet & fur fes flaqcs, 
Jes rayotîs du foleil qui éclairoient la cafcade j & 
le bruit du torrent qui conrraftoit avec les beautés 
douces & tranquilles du lac que nous venions 
de quitter. 

Nous nous rendîmes enfuite à Rifchlifwick 
où nous pafsâmes la nuit. Nous y arrivâmes 
par un chemin qui n’étoit pas moins agréable 
que celui de l’autre côté du lac. La route paffoic 
quelquefois à travers des prairies à peu de dif- 
rance du lac 3 quelquefois même elle en côtoyoic 
les bords fous des aibres plantés par la feule 
main de la nature, & revêtus des formes les 
plus bifarres. Nous faifions â peine cent pas fans 
voir quelque jolie chaumière , ou fans rencontrer 
des payfans qui nous faluoient en paffanr. Cha- 
que partie de terrein eft cultivée dans le plus 
grand degré de perfection. 

Rifchliftvick a un bon port qui fert de dé- 
bouché au palfage des marchandifes qui arri- 
vent à Zurich ou en fortent par le Jurai & il eft 
très- fréquenté par les pèlerins qui fe rendent à 
Einfidlin. Ce lieu , de même que W eddenfchweil , 
a beaucoup de maifons bâties en pierre, & blan- 
chies 3 ornées de contrevens verts & de jaloufies 
de la même couleur. Nous y trouvâmes une bonne 
hôtellerie où nous fûmes très-bien traités. 

De bonne heure le lendemain matin nous 

Tome I. . i H 
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nous embarquâmes fur le lac , & voguâmes vers 
Mlle d’Ufnau. Le temps étoic d’une beauté ma- 
gnifique, le lac dans une tranquillité parfaite; 
les maifons fe rcfléchiflbient fur la furface trem- 
blante du canal. Les creux des montagnes éloi- 
gnées fembloient occupés par une vapeur 
aerienne tranfpacente. A la vue de ce fpeétacle ad- 
mirable , je nr écriai avec Milton, « que les rayons 
du fo'eil levant font magnifiques, quand ils fe 
répandent fur les prés, les arbres, les fruits & 
les fleurs encore couverts de rofee, dans laquelle 
ils fe réfléchi (lent étincelans »>. 

A environ un mille de Rifchhfwiclc, efl une 
maifon ifolée, Ikuée fur une pente douce, & qui 
fert à fixer les limites entre le Canton de Zurich 
4c celui de Schwit*,& en même temps élève 4 un 
niuc de féparation contre l’induftrie & la popu- 
lation que -nous avions admirées jufques- là. 

Deux heures après, nous prîmes terre i 
Ufnau , ifle agréable, d’environ un nulle de cir- 
conférence , qui appartient à l’abbaye d’Einfidlin. 
11 n’y a qu’une feule maifon habitée par une 
famille de payfans, deux granges, uneefpècede 
tour ou pavillon , firué dans la partie la plus élevée 
de l’ifle, une chapelle qui ne ferc jamais & 
une églife où l’on ne dit la méfié que deux fois 
l'année. Là , fe voir le tombeau de Saint Al- 
gérie j qui avoir bâti dans cette file unflermitage 
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où il setoit retiré. Il y eft mort en 147} , & a 
iàns doute été fort refpeâé pour fa faintecé, 
fi l’on en croit une infcription latine qui dit, 
qu’il recevoir fon pain du ciel , & marchoit fur 
la furface des eaux. 

Cette ifle eft quelquefois appelée l’ide de 
Hutten, en mémoire de ce perfonnage extraor- 
dinaire qui y eft mort. 

Hurten fortoit d’une famille illuftre, 8 c étoit 
né à Seckenberg en Francouie: il reçut une édu- 
tion conforme à fa nailTance , 8 c fuivit le cours 
de fes études avec un zèle impétueux , qui était 
le trait catatftériftique de fon ame. 11 pafla une 
vie agitée 8 c pleine de vicifiitudes, prefque fans 
exemple , quelquefois fignalant fon courage fur 
le champ de bataille, quelquefois fe diftinguant 
dans les Univerfités par différens ouvrages d’é- 
rudirion $ tantôt s’infinuant dans les Cours des 
Souverains , où il étoit d’abord accueilli & traité 
avec la confédération due à fes talens, puis chaffé 
pour fon infoîence ; •& tantôt voyageant dans les 
différentes parties de l’Europe, accablé de la plus 
ûffreufe indigence. Ayant dans fa jeunefle em- 
braffé les opinions de Luther, il fervit de fa 
plume & de fon épée la caufe de ce réformateur, 
montrant.un zèle outré qui le fit fou vent empri- 
fonner , 8 c finifTaht par alarmer Luther lui- 
même par des outrages réitérés. Il devint l’objet 

H ij . 
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de la terreur des Catholiques Sc des Luthériens'; 
& forcé par les fuites de fes eniporremens de 
chercher un afyle contre fes nombreux emfemis , 
il le trouva enfin dans ce lieu écarté ; il y termina 
fes joursen fariné 15 13, dans la trentc-fixième 
année de fou âge, s’étant rendu aulli remar- 
quable par fa fcience & fon géme , que par fa 
turbulence ôc fa préemption. 

Le territoire de fille eil agréablement coupé 
en une colline & un vallon; elleeft extrêmement 
fertile en pâturages , & produit du chanvre Sc 
du lin; elle a quelques plants de vigne, 6c un 
petit bois touffu qui s’étend le long des bords du 
canal. C’elt la feule ifle du lac de Zurich , qui ne 
fournifle que peu de foin J fî l’on en excepte un 
rocher qui n’eft point habité. 

Nous étant rembarques , nous abordâmes bien- 
tôt à Rapperfchwil que j’ai décrit dans une de 
mes précédentes lettres. Nous gagnâmes les 
hauteurs à travers des pâturages 6c des champs 
de blé, d’où nous pouvions découvrir le lac, 6 c 
avions en perfpeétive des collines & des mon- 
tagnes. Après avoir traverfé le petit territoire 
delà dépendance de Rapperfchvpyl , non-, en- 
trâmes dans le Canton de Zurich; ayant befoin 
de demander notre chemin , nous nous adrefsâ- 
jnes dans une maifon allez décente où nous vî- 
mes un payfan qui tenoit école 6c eufeignoic à 
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lire 8c à écrire à une trentaine d’enfars. Nous 
apprîmes avec plaide que chaque village avoir 
un pareil maître d’ccolt^payé en entier ou en 
partie par le Gouvernement, & qu’on yoyoit à 
peine dans tout le Canton un entant qui n’ap- 
prît point à lire tk à écrire. 

Un peu pius loin , nous entrâmes dans une 
chaumière où la maitreiïc du logis nous offrir 
du lait & des cerifes, & plaça fur la table , pour- 
noire ufage , neuf ou dix grandes cuilliers d’ar— 
gmt. 

Nous continuâmes notre route dans un pays» 
enclos, montueux 5c bien garni de bois, &c 
arrivâmes vers midi à Grunengen , petit bourg 
qui eft la capitale du bailliage. Après avoir dîné, 
nous allâmes rendre vifite au Bailli qui réfide 
dans le château , fitué fur un rocher élevé quï, 
commande une' perfpe&ive étendue , fauvage Se 
romantique du côté du fud , riche & bien cul-* 
tivée à l’occident, & qu’anime une petite rivières- 
qui coule du lac de Pfeffikon. 

L’autorité du Bailli eft confidérablej il juges 
les affaires civiles & criminelles en prcfence de 
plufieurs Jurés 5c de fon Lieutenant. Mais il peuc 
rendre la fenrence /ans le concours de leur» 
opinions, aucuu d’eux n’ayant droit de voter» 
Son pouvoir va jufqu’à prononcer des punition» 
corporelles j il peut condamner au fouer, ou 

H iij 
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faire appliquer à la queftion un criminel con- 
vaincu, mais qui refufe d’avouer fon crime. 
J’ai appris avec horreur^que cec affreux fupplice 
avoir eu lieu il n’y avoir pas long-temps. Il a 
même le droit de condamner à mort dans les 
cas où la Loi prononce cette peine, & il eft 
oblige alors de convoquer quatre-vingt Jurés 
tirés des différens diftriéte , pour être préfens 4 
l’inftru&ion du procès. Mais, comme il en ré- 
fulteroit pour lui une dépenfe confidérable , il 
préfète ordinairement d’envoyer les criminels 
à Zurich pour y être jugés. Dans les matières 
civiles , il y a appel des Sentences de ce Bailli 
au Sénat de Zurich. 

Danslecas d’abus da pouvoir, les plaintes por- 
tées au Sénat contre lui font toujours accueillies i 
ôc s’il a prévariqué , il eft puni , même févèrement. 
11 s’en préfenta une occafton en 1754. Le Bailli 
ayant été trouvé coupable d’exaéfion, il fut* 
quoique gendre du Bourguemeftre de Zurich* 
condamné à une amende pécuniaire , & banni de 
la Suifïe. J’ai appris cetts anecdote «n deman- 
dant pourquoi Je voyois un vide dans les Jîcuffon* 
des différens Baillis, qui font peints dans la, 
grande faile du châceau. Les armoiries du Ma- 
giftrat prévaricateur en avoient , me dit-on, été 
effacées par ordre du Gouvernement. 

De Grunengen.» nous fuivîmes notre route 4 
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traversées femiers., des champs & des endos, 
dans un pays délicieux , abondant en vignes , e» 
champs de blé , en pâturages & en bois. A me- 
fure que le foleil defcendoir par degré foui 
l’horifon , nous nous retournions de temps eu 
temps pour jouir du fpe&acle harmonieux des 
montagnes éloignées, donr les bafes croient déjà 
dans 1 ombre , Sc dont les fommets élevés étoient , 

' I 

comme l’exprime Milton «« vêtus de pourpre SC 
d’or réfléchis , & teints de couleurs détrempée» 
dans le ciel ». 

Sur le foir, nous arrivâmes à Uftar, avec le 
regret que la carrière du foleil terminée mît fini 
à notre voyage. Nous avions parcouru un efpace 
de dix- huit milles , depuis Rapperfch a'yl , & 7 » 
ne me fentois nullement fatigué, tant les beautés 
de ce pays m'avoient charme, en fixant tout» 
mon attention & me faifant oublier le chemin. 

Uftar eft une paroilîe confidérable qui con-» 
tient environ trois mille âmes ; les chaumières 
conftruites en bois font propres & commodes^ 
femblables à celles du Canton d’Appcnzel , 8 c 
font difperfées de la même manière fur les col» 
Unes & dans les vallons. 

Le foleil paroifFoic à peine fur l’horifon quand" 
nousquittâmes nos lirs , pour aller nous promener 
au château d’Ultar. Il eft aflîs fur un roc élevé* 
planté en vignes jusqu’au foaimet , Sc domines 

H iv 
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une perfpe&ive très-étendue, bornée par le Jura 
les montagnes de la forêt Noire & la chaîne des 
Alpes, qui règne depuis le Canton d’Appenzel 
jufqu’aux confins _du Valais. Au-deflous 8c tout 
à l'entour , le pays nous rappeloit les parties les 
mieux cultivées d<?l’ Angleterre. Un petit courant 
agréable & précipité ferpentoit dans une plaine 
immenfe j tandis que le lac de Greiffen baignoic 
le pied des collines adjacentes, & offroit l’image 
d'une grande rivière. 

Ce château étoit autrefois le lieu de la réfi- 
dence des Comtes d’Uftar , qui le tenoient en 
fief 8c tout le drftriâ: des Comtes de Ravenfpurgh; 
C’étoit alors une fortereiTe confidérable. Lafa- 
mille d’Uftar s’étant éteinte vers le milieu du 
quatorzième fiècle , le château avec fon territoire 
pafla à la maifon de Bonftet, & en i 5 5 1 , Zurich 
en fît l’acquifition pour l’unir au bailliage d© 
Greiffenfée. 

M. de Bonftet , qui, comme je l’ai dit, étoit 
de notre partie, nous parut éprouver quelque 
fatisfaétion en parlant de l’antiquité de ce châ- 
teau qui a autrefois appartenu à fes ancêtres. 
Leur écufïon eft encore peint fur les vitraux.' 
C’eft actuellement une maifon de particulier j 8c 
elle appartient à M. Jeyler de Weddenfchweil. 

En fortant d’Uftar, nous traversâmes les 
champs, & arrivâmes au lac de Greiffen. Nous. 
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le longeâmes quelque temps en marchant fur le 
gazon , à l'ombre des chênes j des tilleuls 
& des hêtres qui .bordent fes rivages. Le lac 
efl: d une forme oblongue, 8c a environ fix milles 
de long fur un mille de large. D’un côté la rive 
efl: enfoncée, 8c quelquefois s’élève doucement; 
de 1 autre elle offre des collines ornées de bois 
avec profusion. La difette de chaumières 8c la 
population peu nombreufe de ce coin de terre char- 
mant , mais prefque déferr formoient un contrafie 
frappant avec la partie du pays que nous avions 
quittée peu auparavant : l’extrémité méridionale 
du lac paroiffoit bornée par cette chaîne magni- 
fique de montagnes dont j'ai parlé plus haut. 

Nous nous embarquâmes dans un petit bateau, 
& pafsâmes devant le village de Gceiffen, agréa- 
blement firué fur un promontoire entouré de 
bois, & nous defcendîmes à l’extrémité fepren- 
trionale du lac. La, je me baignai, après quoi 
nous continuâmes notre chemin en montant 1 
travers des terres fertiles, élevées, couvertes de 
chênes, de hêtres, de peupliers 8c d’arbres 
fruitiers, fans nombre. Dans un petit village, 
nous nous arrêtâmes au presbytère. Vous auriez- 
peine à vous faire une idée de la propreté 8c de 
la fimplicité admirable qui régnent dans cette 
heureufe retraite. Les deux filles du Curé, l’une 
agéç de quinze ans & l’autre de feize , nous fer- 
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virent, avec l’air de la plus grande poîiteflè , une 
collation compofée de laitage & de cerifes. Elles 
ctoienr proprement vêtues à ta manière des pay- 
fannes, avec des chapeaux de paille, & les 
manches de leurs ehemifes retroulTees au-deflus 
du coude , félon la mode du pays. 

En quittant ce féjour de la paix & de l’inno- 
cence , nous montâmes environ un mille de 
cetté fituation élevée , nous eûmes la vue la plus 
agréable de Zurich, du lac & des environs:, 
defcendant enfuite par un chemin doux & aifé» 
nous rentrâmes à Zurich , enchantés de notre 
délicieuse excurfion. 

J’en fis une autre non moins agréable au fonv 
met du Lagerberg ; je pris un guide & un cheval j 
mais le temps étant magnifique, je donnai mon 
cheval à mon valet, préférant de traverfer a pied 
les champs de blé, les halliers & les prairies. 
Jles moiiîonneurs , occupés en grand nombre a 
leur travail, ajoucoient au charme pittorefque des 
• Etes. Les bœufs dans ce Canton ainfi qu’en plu- 
fieurs autres , employés principalement pour le 
trait, ne font point fous le joug à la charrette nU 
à la charrue : ils y font attelés , & ont des har-r 
nois comme les chevaux. J’ai vu cette pratique 
avec d’autant plus de plaint , que je fais que ces 
animaux en travaillent avec plus d’aifance & fonc 
* plus d'ouvrage. On l’a introduite depuis pet* 
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en quelques parties de l’Angleterre ; & tous les 
fermiers exempts de préjugés conviennent de 
l’avantage qu’elle a fur le joug , qui eft extrê- 
mement pénible pour cet animal laborieux qu’il 
écorche. Il eft avéré que quatre bœufs attelés 
avec des colliers , font autant d’ouvrage que fix 
attachés au joug par le cou. 

A quelques milles de Zurich 3 je palTai dans 
le village d’Aftholteren dont l’églife eft fituée 
au milieu d’un vafte champ. Je côtoyai le petit 
Jac de Kaften , à peu de diftance des ruines pitto- 
resques du vieux Régensberg, & je montai par 
une colline aifée au nouveau Régensberg, qui 
eft fur une hauteur au pied du Lagerberg. 

Les Comres de Régensberg ) croient des Ba- 
rons pui flans pendant ces temps de confufion &C 
d’anarchie, qui marquèrent le douzième & le 
treizième flècle. Ils furent en guerre ouverte 
avec la ville de Zurich , ou plutôc il y eut des 
efcarmouches fréquentes entre les fujets de U 
Baronnie & les troupes du Canton, jufqu’à ce 
que les premiers furent entièrement défaits par 
Rodolphe de Hnbsburgh , Capitaine général des 
forces de Zuriclv La famille des Comtes de 
Régensberg s’étant éteinte dans le quatorzième 
flècle, la feigneurie paflà à la maifon d’Autri- 
che ; & en j 409 , elle fut annexée à la Répu- 
blique de Zurich. 
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Le bourg du nouveau Rcgensberg contient 
environ deux cens hubiraivs qui jouitrent de 
franchifes confidérables: Us ont un Bourgue- 
meftre & un Confeil de fix membres qui for- 
ment la Cour de juftice pour le civil, donc les 
Sentences reftortiffent par appel directement ait 
Sénat de Zurich. La juridiction criminelle ap- 
partient au Bailli qui rélîde dans le château. 
C’eft un fort qui était autrefois confidérable, 5c 
qui a fouvent bravé toutes les forces de Zurich* 

La plus grande partie de la fabrique aCtuelle a 
été élevée dans le fiècle dernier j & il ne fub— 
fifte de l’ancienne fortclTe que quelques murs de 
pierre & une tour ronde , du fommet de laquelle- 
on a une brillante perfpeCtive. 

11 y a au milieu du bourg un puits creufé dans 
le roc, à la profondeur de aie? pieds , qui elt 
maintenant à fec, mais qui fourniflbit d’eau la 
garnifon, pendant les fiéges obftinés que le châ- 
teau foutint avant l’invention de la poudre à ca- 
non. Au voifinage de ce puits eft une fontaine 
abondante produite par une fource qui fort du- 
Lagerberg \ le pays d’alentour eft entremêlé de 
belles collines & de vallons gais & riansj le 
rocher où eft bâti Rcgensberg fe termine en un 
précipice bru (que , & forme l’extrémité orien- 
tale de cette vafte chaîne de montagnes conpues * 
fous le nom général de Jura, & dont lespartieS ont 
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differentes dénominations parmi les habitans du 
Canton. La branche qui s’élève de ce point efl: 
ce qu'on nomme le Lagerbe'g : j’en ai franchi la 
hauteur à cheval. J’aitraverfé des parties formées 
en clos & cultivées; enfuite j’ai eu à paffer des 
forêts de fapins de pins & de hêtres , jufqu’à ce 
que je fulïe arrivé au fommet, où eft un petit 
bâtiment fait pour fervir de fanal. De cette élé- 
vation, qui domine tout le pays cl’alentour, j’etis 
une perfpeétive la plus étendue & fur-tout la plus 
belle, vue des Alpes en lointain, dont j’euffe en- 
core joui dans aucune partie de la Suiffe. 

Au nord , l’œil erre fans obftacle fur l'horreur 
vafte de la forêt noire; à l’orient, il découvre 
au delà des confins de la Bavière. Du côté de 
l’occident il fuit les divifions des montagnes 
du Jura , qui s’étendent dans des directions ex- 
trêmement variées. Au midi , il plane für les 
champs fertiles du Canton de Zurich , fut le lac 
&c fes bords peuplés , & admire l’immenfc ef- 
, pace où les collines, les vallons, les montagnes 
&c les vallées fe fuivent dans une fucceflion riche, 
harmonieufe , ôc qui fe termine pat ces maties 
étonnantes , 

» Dont la tête au Ciel eft veifine. » 

La Fontaine. 

Je m’arrêtai h contempler cette perfpe&ive ad- 
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mirable & fublime , jufqu’à ce que le joue 
baillant , m’avertît de me retirer. Je redefeen- 
dis donc par ces forets obfcurs qui bordent ie 
Lagerberg , 8c, l'âme livrée à ces réflexions 
douces , quoique férieufes , qu’infpirent les 
beautés inexprimables de la nature , je m’en 
retournai au pas de mon cheval , & n’arrivai 
à Zurich que lorfque les rayons du foleil cou- 
chant ayant entièrement difparu , l’obfcurité de 
la nuit avoic déjà couvert tout l’horizon. 


LETTRE XI. 

Winterthur. — Château de Kybourg : 

intïrthür eft à environ douze milles 
de Zurich. Cette ville , quoique ficuée dans le 
Canton , 8c fous la protection de Zurich , a 
cependant fes Magifttats 8c fes loix particuliè- 
res , & eft indépendante à beaucoup d’égards. * / 

Winterthur étoit autrefois gouverné par des 
Comtes qui croient probablement une branche 
de la Maifon de Kybourg } car les deux Familles 
avoient les- memes armoiries dans le quator- 
zième fiècle , la ville appartenoit à Hartman , 
Comte de Kybourg, qui la fit le premier en- 
tourer de murs. A fa mort, elle paiïa à fon 
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/lèveu Rodolphe de Habsbargh. Celui-ci, qui 
devint dans la fuite Empereur d’Allemagne , 
concéda aux habitans des privilèges confidéra- 
bles , pour l’avoir fecouru dans la guerre où il 
étoic engage contre Ottocar , Roi de Bohème. 
Elle refta foumife à fes defeendans jufqu’en 
1414 j que les habitans réclamèrent la protec- 
tion de Zurich , & obtinrent fon alliance. En 
1467, l’Archiduc Sigifmond ayant vendu fes 
droits à Zurich , ce Canton fuccéda à fa poifef- 
ffon Ik à fon autorité. 

Un Député de Zurich refide d Winterrhur, 
mais il n’y a d’autre fonction que de recevoir 
les droits de péage ou de barrières, dont moitié 
appartient à Zurich. 

Le Gouvernement de Winterthur eft arifto- 
crarique. Le pouvoir fuprême réfide dans le 
grand & le petit Confeil , pour toutes les affaires 
où Zurich 11’eft point intéreffé. Ces deux Tri- 
bunaux réunis , jugent en matière criminelle , 
& prononcent la peine de mort contre le cou- 
pable s’il y a lieu , & la fentence eft exécutée 
ians appel. Le petit Confeil a l’adminiftratioii 
générale des affaires, & décide au civil en pre- 
mier reflort. On peut interjeter appel de fes 
jugemens au grand Confeil , & dans tout procès 
entre un étranger & un bourgeois, il eft loifbie 
à la partie condamnée de fe pourvoir par appel 
au Sénat de Zurich. 
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Quoique la ville foit regardée comme indé- 
pendante &c entièrement fous la protection de 
Zurich , ce Canton prétend le droit d’empècher 
les habitans d’élever des manufactures d’étoffes 
de foie , & d’établir une Imprimerie , comme 
chofes contraires au privilège des natifs de 
Zurich. Cette reftriCtion a occafionné & caufe 
encore une mauvaife intelligence entre les deux 
villes, & a donné lieu à des difputes très-vives 
cntr’elles. Zurich n’a pas défendu directement 
les manufactures de foie , mais la défenfe inti- 
mée par le Gouvernement aux payfans du Can- 
ton , de préparer & de filer les matériaux , 
équivaut , dans le fait , à une véritable prohi- 
bition. 

La difpure n’eft point terminée relativement 
à l'Imprimerie. Le droit de la ville de Win- 
terthur peut à peine être mis en queftion ; 
mais comme Zurich a à juger dans fa propre 
caufe , il y a lieu de douter fi le Gouvernement 
fera taire l'intérêt de fes bourgeois, pour pro- 
noncer avec toute l’impartialité qu’exigeroit la . 
juftice. 

Excepté ces deux points , qui jntérefient fi 
eflentiellemenr la ville de Zurich , le commerce 
de Wintèrthur eft libre de toutes entraves. Les 
principaux objets de fes manufactures font des 
moutfelines , des cotons peints 5c des draps. Il 
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$’y fait auffi du vitriol en grande quantité , & 
qui procure aux Entrepreneurs un revenu con- 
fidérable. 

La ville eft petire , 8c fes habitans, au nom»' 
bre d’environ deux mille , (ont pour la pluparc 
extrêmement induftrieux. Les écoles de ce petit 
Etat font bien dotées 8c bien réglées. La biblio- 
thèque publique contient une petite collection 
de livres , 8c un grand nombre de pièces & de 
médailles romaines , trouvées principalement 1 
obéir- Winterthur ( haut-Winterthur ) parmi lef- 
queÜes j’ai diftingué , comme les plus rares » 
un Didius Julianus & un Pertinax. Le haut- 
Winrerrhur , qui eft l’ancien Vitodurum , pofte 
romain, 8c le plus fort de cette partie. du pays, 
n’eft plus aujourd’hui qu’un petit village auprès 
de la ville , fur la grande route qui conduit à 
Frauenfield. 11 ne relte de cette ancienne for» 
terertè que les fondations des murailles. La voie 
* romaine qui traverfoit autrefois les marais entre 
Winterthur & Frauenfield , n’eft plus vifible , 
parce qu’on l’a fait fervir aux fondations du 
grand chemin aétuel. 

Le château de Kybourg , fitué au fommec 
d’une éminence qui domine Winterthur & le 
pays des environs, eft un objet pittmefque , 
8c * d’ailleurs remarquable dans l’hiftoire du 
Canton , où il joue un rôle pour avoir foutenu 
Tome I. i 
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des fiéges dans ces temps de troubles, qui prë- 
•cédèrent Sc -fiii virent 1 ’interrcgne de l’Empire. 

Au commencement dn douzième ficelé, les 
Comtes de Kybourg étoienr en outre maîtres 
des Comtés de Lentzbourg Sc de Bade 3 Sc à 
leurs immenfes pdfîèfiions fe joignirent encore 
Burgdorf Sc Thun , qui échurent à Ulric*, dn 
•chef d’Anne fa femme j fœur de Berchtold V, 
D uc de Zœrinaen , faute d’hoirs mâles de ce 
dernier. Ces domaines dévolurent en 1*75, 
par la mort de Hartman l’aîné, dernier Comte 
de Kybourg, à Rodolphe, Comte de Hnbsbmgh, 
Jon neveu. Cet héritage rendit Rodolphe un 
des plus puillans Princes de ce Pays, 8 c lui 
•fraya, vraifemblablement, le chemin à l’Empire. 
L’Empereur , avant de mourir , céda à fon fils 
Rodolphe , pour lui & les fiens , le Comté de 
Kybourg &c les autres Etats en Suifle ; Sc à la 
mort de fon fils , il en confirma le don à Jean , 
l’on petit-fils , le même qui aiïaiîina fon oncle 


* Quelques Auteurs prétendent que \^rnrr , fib 
d’Ultic , étmt le mari d'Anne. J1 a régné une grande con- 
fuiion dans les premières époques de l'Hiftoire des 
Comtes dr Kybourg , jufqu’a ce que Fuefsli en ait dé- 
brouillé le cahos. 

Voy. L'article Kybourg, dans l'ouvrage de Fuefsli, 
appelé ErdbescbrtibiHig. 
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l’Empereur Albert , & fut depuis furnonvmé la 
Parricide *. ' 

Après la mort d’Albert , les fils de cet Em- 
pereur s’emparèrent de Kybourg , ainfi que de* 
autres domaines héréditaires , fitués en SuifTe , 
& les tranfmirent à leur poftérité. En 1414» 
l’Empereur Sigifmond mit au ban de l’Empire 
Ftédéric , Duc d'Autriche ; & moyennant une 
fbmme d’argent , céda le Comté de Kybourg 
â la ville de Zurich. En 1441 , ce Comté fut 
rendu à la maifon d’Autriche , & en i + fi , 
Sigifmond, Archiduc d’Autriche, le céda défi- 
nitivement à la République , en paiement d’uno 
fumme de mille florins. Depuis ce temps , il 

a formé un Bailliage du Canton de Zurich - 

. * 
mais la maifon d’Autriche a gardé le titre do 

Comte de Kybourg , que porte l’Empereur ac- 
tuellement régnant. _ 

Le château de Kybourg , affis dans une 
fituation fauvage & romantique , a etc conC- 
truit à différentes fois. Une partie eft an-, 
cienne , & eft aiflez probablement la même 
qui exiftoit dès le temps de Rodolphe } quoique 
je 11’aie pas pu découvrir une date antérieure à 
l’année 1414 , époque où le Comté fut cédé 

' > 1 :" • 
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à la ville 3 e Zurich. Dans une pièce de ce 
château , qui écoit autrefois une écurie , font 
gardés les portraits de tous les Baillis qui ont 
rélidé dans le château, depuis la ceflion faite 
du Comté à la ville de Zurich. Le Eailli a des 
pouvoirs plus grands que n’en accorde ordinai- 
rement un Gouvernement ariftocratique. Dans 
les procès criminels , il eft feulement tenu de 
confulter le Juré du diftriâ , mais n’efr point 
obligé de s’en rapporter à l’opinion de ce Juré. 
Î1 peut mente infliger des peines capitales, fans 
que fes fentences aient befoin d’être confirmées 
à Zurich. 

LETTRE XII. 

Frauenfield. — Confédération Helvétique. — 
Diètes. 

D e Winterthur, je paflai à Frauenfield, petite 
ville ou plutôt village , capitale de Thurgau, qui 
contient à peine mille habitans, & n’eft remar- 
quable qu’en ce que depuis 1711 c’eft le lieu où 
les Députés des Cantons Suides s’alfemblenc 
pour la tenue de la Diète générale. 

Cette confédération doit ion origine au traité 
fait en 1308 , entre les Cantons d’Uri, Schwatz 

t * . . 
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Sc Undenrald, lors de la- révolution mémorable 
de 1508 *. 

L’acceffîon de Zurich , Berne, Lucerne, Zug 
& Glaris a donné de la force & de la foliduc à 
cette union ; & il s’écoula un fiècle Sc demi 
avant qu’un nouveau membre vînt l'augmenter. 
A la fin, en 1501 , Fribourg & Soleure lurent t 
après beaucoup de difficultés, admis dans la 
Confédération; &à cette époque les huit anciens 
Gantons firent un rraité d'union , appelé l' Aclè 
de C A jj emblée de S tant % , par lequel les articles 
d’affociation & de protection mutuelle 8 c réci^ 
proque furent définitivement réglés 

Il n’y a été rien innové lors de la réception 
fubféquente des trois autres Cantons, qui font 
ceux de Bâle , de SchafFoufe & d’Appenzel. lii 
fbufcri virent aux conditions acceptées par* Fri- 
bourg 8 c Soleure. Sans entrer ici dans un . détail 
minutieux, je vais tâcher de vous donner une 
idée de la ConfédératiortHelvétique. 

Le Code’ de Droit public , fi- je piiis m’ex 1 - 
primer ainfi , entre les Républiques combinées de 
Fa Suide, eft fondé furie traité de Sempach 


‘ !■-* • • - . 1 

* Voyez Lettre XXIV. 

** Voyez Lettre XXV. 

*** Ce traité , qui règle les article*- de la guerre , fiut 

1 “i 
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en 1 33 j ; fur l’afte de l’AfTemblée de Stantz» 
& fur le traité de paix conclu en 1712 a Arau, 
entre les Cantons catholiques & proteftans. 
De ces différens traités qui réfument & expli? 
quent ceux qui ont précédé , il réfulte que U 
Confédération Helvétique eft une alliance dé - 
fenfive perpétuelle entre les treize parties con- 
trariantes de fe protéger & aider mutuellement 
de. leurs forces réunies contre tout ennemi 
etranger. En conféquence il y eft dit que fi l’un 
des membres de l’union vient à être attaqué, ce 
Canton particulier aura le droit de demander le 
fecours & l’afiftance de toute la Confédération 


fait entre les hnit anciens Cantons , en «mjonétion avec 
la République de Soleure. II ordonne qu'aucun Solda? 
Suifle ne quittera fon rang pendant l’action , quand mêm» 
il feroit blelTé dangereufement : voici l'article. 

« Nous entendons aujfi que fi quelqu'un s’étoit blcffi 
y, en quelque fapon que ce fût , en combattant ou et* 
jj ajfaillanc ; de forte qu'il feroit inutile pour fe défendre , 
53 il demeurera nonobfiant auffi avec les autres yjufqu 4 
jj ce que la bataille foit expirée : & pour cela , ne fera 
» ejlimé fuyard , & ne l’en fâchera-t-on en fa perfonne 
S ni en fon bien aucunement ». .. 

* L’ertimable Auteur du détail de la Suiffe eft tombé 
dans une méprife dans fa defeription de la Confédéra- 
tion Helvétique ; & fon erreur a été adoptée par M. l’Abbé 
JAably, daas fon Droit public de l'Europe . , pif les Au- 
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& en cas de guerre, les forces à' fournir par 
chaque Canton font fpccifiées avec précifion. il 
paroît, néanmoins, d’après le* ftipulations aux- 
quelles les cinq Gascons ont conlemi, qu’ils ne 
jouifTent pas à tous égards de privilèges égaux 


teurs de \‘ Encyclopédie , $c par plusieurs autres Auteurs 

diftingués. 

Après avoir expliqué les principes de l’union Helvé- 
. tique , il continue ainfi fa relation. 

« Ils ( les treize Cancons ) font fi loin de ne former 
» qu’un Corps ou une République , qu’il n’y a que les 
=» trois anciens Cantons -qui foient d reéteraenc alliés- 
» avec chacun des douze autres. Il y a , à la vérité , 
» une telle liaifon établie entr’enx , que dans le cas où 
» un Canton feroit attaqué , les douze autres feroienc 
obligés de marcher à. fon fecours, mais ce feroit en 
» vertu du rapport que deux Cantons peuvent avoir 
*> avec un tiers, & non par l'effet d’aucune alliance 
» direéle qui fubfiftât entre chacun d'eux. Par exemple». 
*> des huit anciens Cantons , Lucerne n’a droit d’en 
» appeler que cinq à fon fecours, en cas d’attaque. Mais 
» alors quelqu’un de ces cinq a droit d’en appeler d’au- 
» très avec lefquels il eft en alliance, quoique Lucerne 
*> ne le fôit point avec lui; de forte que tous les Can- 
» tons marchent en vertu d’alliances particulières , SC 
ai non d'aucune alliance générale encr’eux tous ». 

L hiftorique , ci-deffus , de la Confédérarion Helvéti- 
que , auroit mieux convenu à la ligue des hutt Cantons, 
avant l’aéte d’afferablée de Scantî époque où les Etat* 

I iv 


Digitized by Google 



I $6 V O Y A G H 

à ceux des huit anciens Cantons. Car les derniers 
fe font réfervé le droit, fi la queftion de décla- 
rer la guerre à une Nation ennemie étoir décidée 
unanimement dans leur afTelttblée, de requérir le 
fecours des cinq autres Cantons , fans en afligner 
aucun motif; au lieu que les premiers ne peu- 
vent commencer des hoftilités , fans le confente- 
ment des Confédérés; & fi- l’ennemi vouloit 
entrer en négociation fur le fujet de la difpure> 
il faudtoir que l’affaire fût foumife à l’arbitrage 
des huit anciens Cantons. En outre x it eft fti- 
pulc que fi une ruprure venoit à éclater entre 
les huit Cantons, les cinq autres garderoient une 
cxaéfce neutralité. . 

L'objet cffeutiel de la Ligue eft enfuire de 


confédérés n’étoient pas fi abfolument & fi directement 
unis enfemble qu’ils le font à préfent j & leur alliance 
n'excluoir peut - être pas totalement tout traité de la 
même efpèce avec d’autres Puiffances. C’eft feulement 
par les articles de ce fameux aéte d’affemblée , & par 
l’alliance des huit Cantons avec Fribourg & Soleure, 
que la Confédération eft devenue abfolument fixe & 
générale. Il faut convenir, néanmoins, que plufieurs 
Hiftoriens Suiffes ont donné de la Confedérati n Hel- 
vétique la même idée que celle de l’Auteur que nous 
venons de citer , & que même actuellement , plufieurs 
Auteurs diffèrent confidçrablcment fur quelques article» 
importai» de la Ligue, 
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confetver la paix générale Sc le bon ordre. Il a / 
donc été convenu que tous les difFérens publics 
feront définitivement réglés à l’amiable entre 
les parties contendantes; & à cet effet, on a 
_ nommé des Juges & arbitres particuliers qui 
auront pouvoir de mettre fin aux conreftations 
qui pourroient s’élever. A cela eft ajoutée une 
garantie réciproque des formes de gouvernement 
établies dans les Républiques refpc&ives ; car 
afin de prévenir les faétions inteftines & les 
révoltes de chacun des Cantons alliés, il a etc 
arrêté par l’aéte d’affemblée de.Stantz, qu’en cas 
de rebelfion, le Gouvernement de ce même 
Canton feroit affilié par les forces des autras. 

En conféquence, l’hiftoire de la Suilïè fournit 
une infinité d’exemples de protection & d’afff* 
tance réciproquement demandée & donnée 
entre les Confédérés pour la dcfenfe & le fou- 
tien de leur^gouvernemens refpeétifs. • 

Aucun engagement féparé, contrarié par- l’un 
des Cantons , ne peut être d’aucune force , s’il elfc 
contraire aux articles fondamentaux de cette 
union générale ; ou en d’autres motSj le contrat 
réciproque entre les membres de la Ligue , lait 
taire tout autre efpèce d’obligation publique. 
Aux précédentes exceptions près , les diffcrens 
.Etats combinés font indépendans l’un de l’autre. 

Ils peuvent former des alliances avec telle Paif- 


( 


Digitized by Google 



1 3 S V o y A g i . 

Tance ou telle autre , ou les rejeter quand bien 
meme tous les autres Cantons y auroient accédé*. 
Ils peuvent encore fournir des troupes auxiliaires 
à des Princes étrangers, interdire dans leurs 
territoires refpeétifs le cours de l’argent monnoyé 
des autres Cantons, mettre & lever des impôts;, 
enfin faire tout autre aéfce de fouveraineté ab- 
foîue. 

Les affaires publiques du Corps Helvétique 
& de leurs alliés font difcutées & jugées défi- 
nitivement dans les différentes Diètes qui con- 
liftent. 

i°. En Diètes générales ou affemblées gé- 


* Les cinq Cantons qui fe font fournis à ne pouvoir 
conclure aucun traité , fans le confentement , des huit 
autres , font néceffairement privés de cette facuhé , ainff 
que les Cantons qui fe font liés par de^teaités particu- 
liers , à île contracter aucune alliance étrangère , fans 
l’aveu & le confentement de leurs Confédérés. Tels font 
Uri , Schwitz & Underwald , d’après l'alliance faite à 
Bruuen en 151J. Mais cette différence tient à des traités 
particuliers , S c n’a point de rapport à l’union générale. 
Dans le fait , chaque Canton eft reftraint par les articles 
généraux de la Confédération Helvétique ; mais excepté 
ces reffriélions , il n'y a point d'autre cas où une Ré- 
publique ait le droit de gêner les réfolutions d’une autre. 
La majorité des Cantons confédérés c'aurait même poio* 
U force de produite cet effet. . : 
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nérales des treize Cantons 8 c de leurs alliés, 

2°. Et en Diètes particulières, telles que celles 
des huit anciens Cantons, des Cantons protef-r 
taiÿ de Glatis & d’^ppenzel , des villes de Saint- 
Gai , Bienne Sc Mulhaufen , appelées les Con • 
férenccs Evangéliques j celle des Cantons catho- 
liques Romains, avec les Députés dçs.Catholiques • 
de- Glatis & d’Appenzel , de l’Abbé de Saint» 

Gai, Sc de la République du Valais, appelée 
l’ Alliancc-d'or comme aufli les Diètes de$ 

Cantons particuliers qui , outre qu’ils font mem- 
bres de la Confédération générale , ont des traités * 
diftin&s & féparés l’un de l’autre. 

Les ademblées ordinaires de la Dictç générale 
fe tiennent une fois l’année, & les féances durent 
lin mois. Dans des çirconftances particulières o« 
convoque des aftemblées extraordinaires. Le bue 
principal de la Diète , eft de délibérer fur les 
çaeilleures mefures à prendre pour la sûreté de 
Ja Confédération Helvétique. C’eft le Cancout 
de Zurich qui fixe le temps le lieu de l’afr 
femblée, & qui itivite les Députés par une lettra 
circulaire. Le Député de Zurich eft, le Piréfidenf ' 
de la Diète , à moins qu'elle ne fe tienne dans 
le territoire d’un autre Canton dont le Député t 
.» en ce cas, eft Préfideut. 

Cette Diète s’aiïembloir autrefois à Bade ; mais, 
depuis la conclufiop dfi la guerre* civile,» 7 1 » » 


Digitized by Google 



140 'Voyage 

entre Zurich & Berne d’un côté , Lucerne ? 

U ri, Schwitz, Underwald & Zug de l’autre, 

( époque à laquelle les cinq derniers abjurèrent 
la co régence de Bade ) elle s’eft aifemblée a 
Frauenfield en Thurgâu. Chaque Canton y en- 
voie autant de Députés qu’il juge convenable. 

• Je craindrois d’entrer dans un détail ennuyeux 

pour le Leéteur, fi je parlois des liaifons particu- 
lières des ditférens ailiés, Toit avec tout le Corps 
Helvétique, Toit avec tel ou tel Canton, ainfi que 
la nature de cha'cune de ces alliances refpe&ives. 

* J’obferverai feulement ici que les alliés peuvent 
être diftingués en Etats confédérés & en Etats 
alfociés. Parmi ces derniers font l’Abbé & la 
ville de Saint Gai, Bienne & Muihaufen; & 
du nombre des premiers font les Grifons, là 
République du Valais, Genève, Neufchatel ÔC 
,V allengin , & l’Evêque de Balle. i 

Les Erats compris fous la dénomination géne- 
ïale d’AiTociés &? de Confédérés , jouilTent, en 
vertu de cëtte union , d’une indépendance abfolue 
de toute domination étrangère ,*& partagent tous 
les privilèges & ‘immunités accordées auxSuilTes 
dans les autres pays. Et, quoique quelques-uns 
de ces Etats ne foient aBics qu’à des Cantons 
particuliers, cependant fi aucun d’eux venoit $ •» ' 
être attaqué, les Cantons avec lefquels ils font 

r 

«n alliance, non - feulement leur foumiroient 

! i 
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des fecours , mais demanderoient pour eux l’af- 
Inèance des autres Cantons. En couféquence, fi 
quelque pays dépendant du Corps Helvétique fa 
voyoit envahi par quelque Puiffànce , tous les 
autres membres s’uniroient pour fa défenfe , foie 
comme garans immédiats , ou comme auxiliaires 
de ces mêmes garans. 1 


LETTRE XIII» 

Route par eau de Zurich à Bade. — Pont de * 
Wettingen. — Bade. — Château de Hapsburgk. 

.A.U lieu de fuivre la route ordinaire de Zu« 
rich à Balle par terre , nous fîmes la plus grande 
partie du chemin par eau. Nous nous embar- 
quâmes vers les deux heures de l’après midi fur 
le Limmat. O11 a dit que la navigation de cette 
rivière étoit dangereufe, mais elle ne l’eft qu’a- 
pres la fonte des neiges ou de fortes pluies , lorf- 
que les rochers & les bas fonds font fous l’eay. 
En tour autre temps, il n’y a aucun danger 11 
l’on a des bateliers expérimentés, &c qui ne 
fuient point yvres. 

Notre bateau étoit plat & long? & alloit à 
rames ou plutôt étoit gouverné par trois bateliers 
qui ne faifoient ulage de la rame , que pour fe 

v • 
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diriger , le courant ayant allez de rapidité pour 
nous faire voguer à raifon de fix, huit & même 
dix milles à l’heure. L’eau eft d’une tranfparence 
admirable. Sa furface étoit de temps en temps 
foulevce Si agitée de flots confidérables produits 
par un vent qui venoir dans une direction op- 
pofce au courant. Les bords du Limmat fonr 
d’abord un peu plats, & enfuite s’élèvent par 
degrés en collines couvertes de pâturages & de 
bois , ou entrecoupées de vignobles. Ils finif- 
fent par devenir perpendiculaires , Si ornés 
* d’arbres fufpendus au-deffus du courant. 

A environ un mille de Bade , où le Limmat 
coule avec la plus grande rapidité , nous pafsâ- 
mes avec une telle vîrefle fous le pont de 
Wettingen } que dans le moment où j’en admirois 
la conftruétion hardie d’un côté , je me vis en 
un clin-d’œil de l’autre côté. Ce magnifique 
morceau d’archite&ure eft conftruit en bois. Ü 
a deux cens quarante pieds de long, & eft fuf- 
pendu de vingt pieds au-defliis de la furface de 
l’eau. C’eft le dernier ouvrage de Gnïbenman, 
ce célèbre Archite&e , inftruit par la nature , dont 
j’ai parlé dans une lettre précédente j & il eft 
fort fupérieur en élégance au pont de Schaffoufe. 

Nous quittâmes le bateau à Bade, & nous 
nous rendîmes à pied à Hapsburgh } delà à 
Schintznach, puis à Konigsfeld ôc'à Windish, 


Digitized by Google 


S N SütSSE. 14 j 

Je vous donnerai une courte defcription de 
chacun de ces endroits. 

Bade cire fon nom des bains chauds du voifî- 
*mge , dont les anciens ont parlé fous les déno- 
minations de Aqus. 8c Thcrms. Helvetica. 

Bade croit un fort Romain , élevé pour tenir 
en bride les Allcmanni ou Germains. Il fut dé- 
truit de fond en comble lorfque les He'vétiens 
qui foutenoient Ochon , furent mis en déroute 
par Crecina, Général de Vitellius. On le releva, 
8c il fur pris par les Germains; il tomba enfuire 
an pouvoir des Francs. Dans le dixième liècle, 
il fut incorporé à l’Empire d’Allemagne , 8c ap- 
partint fuccellivement aux Ducs- de Zæringen, 
aux Comtes de Kybourg 8c à Rodolphe de 
Hapsburgh. En l’année 1418, Frédéric, Duc 
d’Autriche, l’un de fes defcendans, ayant été 
mis au ban de l’Empire, le Canton de Zurich 
s’empara de la ville & du comté; 8c les ayant 
acquis de l'Empereur Sigifmond, admira une 
portion delà fouveraineté Lucerne , Uri , Schwitz , 
Undevwald 8c Zug, Berne en 14x6, 8c Uri 
en 1 44 5 • 

Bade refta bailliage de ces huit Cantons juf- 
iqu’à l’annce 1711, que la guerre civile ayant 
éclaté entre les Cantons proteftans 8c catholiques, 
la ville fut aiiiégée & prife par les troupes de 
Zurich 8c de Berne, 8c enfuire cédée par la 
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paix d’Arau à ces deux Cantons 5 c à celui d® 
Claris quij à raifon de fa neutralité avoit con- 
fervé Ton drç>it à la fouveraineté de ce comté.’ 
Zurich & Berne n’onc point, toutefois, fait, 
preuve de défitncreflement lorfque , non contens 
de terminer définitivement les difputes religieu- 
fes en faveur des Proteftans, ils ont exigé des 
Cantons catholiques la celîîon de Bade, au mé- 
pris de l’aéte de l’affembiée de Stantz , qui forme 
Ja bafe de la Gonftiturion Helvétique. L’ombrage 
que cette démarche donna aux Cantons catho- 
liques les engagea à conclure, en 1715, une al- 
liance perpétuelle avec la France, & à fe mettre 
lotis la protection de cette puiflànce. Le traité 
général ‘fait par Louis XVI avec les treize Can- 
tons, en 1776, n’a point porté atteinte à cette 
ligue particulière. 

La Diète générale des treize Cantons s’eft te- 
liue à Bade jufqu’en 1711 ; mais depuis elle a 
été transférée à Frauenfield. Les trois Cantons 
nomment alternativement un Bailli qui fait fa 
réfidence dans le château. 

Les habitans choifilTent leurs Magiftrats , & 
ont leurs Cours de ju/fice particulières. Dans 
les affaires civiles on peut en appeler au Bailli j 
de de la décifion de celui-ci au fyndicat compofé 
des Députés des trois Cantons, 6 c en dernier 
refioit aux trois Cantons mêmes. Dans les ma- 
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tières où il cchet peine affliétive, la Cour cri- 
minelle prononce , &: le Bailli a le tiroir de 
confirmer la Sentence , on de l'infirmer ; il 
peut meme, s’il le juge à propos, accorder la 
grâce du coupable. 

En fortant de Bade, nous traversâmes un 
pays agréable j & orné de bois dans une cer- 
taine longueur, en fuivant les bords du Limmat, 
dont les rives efearpées font couvertes de vi- 
gnobles jufqu’au canal ; & environ deux heu- 
res nous amenèrent au poiht où l’on paffe le 
ReuflT pour entrer fur le territoire de Berne. 
Delà , à travers une grande plaine , nous arri- 
vâmes aux bains de Schintznach , lieu remar- 
quable par fa fituation agréable fur les bords de 
l’Aar, & fes eaux minérales tièdes. 11 eft connu 
aufiî pour avoir fetvi le premier à l’aflemblée 
de la fociétê Helvétique. Cette fociété, formée 
par quelques-uns des plus favans hommes de la 
Suiffe, tant proceftans que catholiques, com- 
mença par répandre Tefprit de tolérance, & di- 
minuer l’animofité qui fubfifloit encre les deux 
partis. Les ouvrages qu'elle publia infpirèrent 
un goût prefque général pour la Littérature. La 
fociété s’aflTemble à préfent à Olten , petite ville 
du Canton de Soleure. 

Auprès de Schintznach 3 fur une éminence 
élevée j font les ruines du château de Hapsburgh 
Tome I. K, 
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où nous montâmes par un bois de hêtres dont 
l'antiquité paroifloit le dilputer à celle du châ- 
teau même. Ces ruines con liftent en une ancienne 
tour con (Imite de groflès pierres dans un ftylegrof- 
fier d’architeélure , 8c dans les relies d’un petit 
bâtiment beaucoup plus moderne 

Ce château fut bâti au commencement du on- 
zième fiècle par Werner, Evêque de Strasbourg; 
pafTa de lui à fes freres Radebot 8c Latzelin , & 
enfuite à leurs defcendans. Othon , petit-fils de 
Radebot j fut probablement le prémier qui porta 
le nom de Comte de Hapsburgh , & ce titre fut 
la principale dignité qui diftingua fa poftëriré, 
jufqu’à ce qu’il fe perdit dans une plus grande 
élévation par la promotion de Rodolphe au 
trône impérial. Ses fucceffeurs accordèrent le 
château & fes dépendances, comme fief, d’atiord 
aux Seigneurs de Wddeck 8c enfuite au Sei- 
gneur de Wolen. En 1415 , il fut en la poffef- 
fion du Canton de Berne pendant la contefta- 
tion entre l’Empereur Sigifmond 8c Frédéric 
d’Autriche ; 8c la famille de Segefern de Bru- 
neck l’occupa. En 1469,1! fut vendu au couvent 
de Konigsfeld. Les Moines ayant été féculariiés 
à la réformation, ce château revint entre les 
mains du Gouvernement; mais il eft tombe en 
ruine par degrés, & eft maintenant habité par 
un payfan 8c fa famille. 
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Rodolphe, ancien poflefleur de ce château, 
qui de (impie Baron Suiffe devint Empercùc 
d’Allemagne , &l fut la Touche de la maifon d’Au" 
triche , naquit en 1118. Après avoir fignalé fa 
jeunefle dans une fcène confiante de guerre & 
de difputes , il fut, en 1175 , élevé tout à coup 
à l’empire;, & pat fes taleus politiques , non 
moins que par fa valeur militaire, il tic honneur 
à ce pofte brillant. Il mourut en 1191 , après 
un régne long & glorieux , & dans la foixante- 
treizième année de fon âge. 

La fortune finguhère de la maifon de Haps- 
burgh , dUtmguce aujourd’hui par le nom d* 
maifon d’Autriche , qui imprime à i’efprit une 
idée bien plus grande , me parue pouvoir fe 
comparera l’un de ces ruiffeaux des Alpes dont les 
fources font inconnues ou incertaines , & qui avec 
le temps fe changent en rivières confidérrbles. 

Rodolphe , lorfqu’il réfidoit dans ce château > 
auroit refufé de croire celui qui lui auroit prédit 
que dans le court elpace d’un fiècle , de petites 
Républiques, à peine formées alors, chaflêroienr 
fes deicendans de leurs poflèflions hciéditaires 
en SuiiTe, & éleveroiem fur leurs ruines & fur La 
bafe de la liberté & de l’égalité une Confédéra- 
tion formidable dont l’alliance feroit recherchée 
par les plus gl andes Puilïantes de l'Europe. Il étoic 
aufii éloigné de fe douter qu’il monterait fur le 
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trône de l’Empire , & fonderoit la maifon d’Au- 
triche j & que f a poftérûé gouveruoroic L’Alle- 
imgne , la Hongrie, la Bohème , 1 Autriche i 
Jr’Efpagne , la Bourgogne , les Pays- Bas , Milan , 
Nid! es de la Sicile, de ère adroit fa domination 
8c fa puiïfince depuis le Pont-Euxin julqu’au- 
dsdâ Je i’ Atlantique. 

L ' ' ‘ f " 

LETTRE X 1 V. 

'Konigsfeld. — Winiish. — Voyage en cLf Cendant 
te Rhin. 

.Après avoir fatisfait notre curiofîté au châteat* 
de Hapsburgh * , ce berceau de la maifon d’Au- 
triche, -qui donne encore aujourd’hui un titre à 
Jofeph, LL *i nous defeendîmes dans la plaine 
de Kunigifeld à un couvent du même nom, bâti 


* Il y a un antre château de Hapsbnrgh , près du 
lac de Lucerrte, que j’ai vifité en 1779. Quelques Au- 
teurs ont foucenu , par errenr , que c’étoic de ce château 
que les Comtes de Hapsburgh avoient pris leur t trej 
mais He got a réfuté cette opinion, & prouve indubi- 
tablement que cet honneur eft du au château de Haps- 
burgh , dont je parie dans cette Lettre. 

Voy. Hergot, Cen. Li A . Avgs.. cornus Kahsb. 
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pr Elizabeth j à l'endroit ou Albert Ton mari 
fut affadi né. Je vous rapporterai le fujet & les 
circonftances de cet affadirai. Albert* en qua- 
lité de tuteur de Ton neveu Jean de Hapjburglr^ 
jvoit pris poffdlion de (es domaines héuéditair 
çesde Suiffej &: refufoit fous différeus prétextes 
de les lui remettre. A la lin , las de folliciter en 
yain * Jean forma une confpiration contre l’Fm* 
pereuravec Rodolphe de W art h , TJlric de Palme 
iWalther de Efchenbach Si ConracLdeTagertelc^ 
L’Empereur dîna à Bade., dans fa route pouc 
fe rendre à Rlieinfeld » ville du cercle de Souabe>„ 
où l’Impératrice foa époufe avoir raffembic ufu 
Corps conhdérable de troupes , avec lefquelles IL 
fe propofoij: d’envahir les tn is Cantons d?LJri , 
Schvvitz $c Undenyald , o.ui s’çi oient révoltés .conf- 
ire lui. LesHiftotiens contemporains qui ont rap- 
porté jufqu’aux moindres circonftasnces de cêc 
événement, difent qu’ Albert étoit. fort gai. pétil- 
lant le repas , & que fçm nevéu ayant renouvelé 
fa prière à l’effet d’être remis en poffdfion de 
fes domaines héréditaires > l’Empeaedr , avec ua 
air de moquerie , lui mit une guirlande de fleurs 
fur la tête en difant : « ceci vous convient mieux 
> > pour le préfent que les foin s pêm blés d$t 
tt Gouvernement Cette raillerie fit fut- le 
jeune Prince uuefij^çible unpreffion , qu’il faadic 
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en larmes, jeta la guirlande loin de lui, & ne put 
fe réfondre à fe .mettre à table.. 

Après le dîné, Albert continua fa route à 
cheval, accompagné de fon fils Léopold, des 
confpirateurs 8c des pcrfonnes de fa fuite. On 
arriva près de la ville de Windidi du Canton 
de Berne, à un endroit nommé ReuflT, où l’on 
pafTe ordinairement la rivière dans un bac. Les 
Conjurés pafsèrent les premiers, 8c Albert les 
Jâiivic. Eu fortant du bateau il alloit au pas de 
fon cheval, attendant fon fils Léopold & le refte 
de fa fuite, lorfque tout-à-coup il fe vit aftailli 
par* lés Conjurés. L’un d’eux fai fit la bride de 
fon cheval. Jean de Hapsburgh lui reprocha 
J’mjuftice avec laquelle il rerenoit fus domaines, 
de . en même temps lui donna du tranchant de 
fon épée fur le cou. Rodolphe de Warth le 
,blelTa.dans le flanc, & Ulric de Palme lui fendit 
la tète d’un coup de fabre. Dans cet état, ils le 
laifsèrent , baignant dans fon fang , rendre le derr 
•nier foupkv 

Cerallaflînat futcommisle premier Mai 1 , 

en plein .jour , à la vue de fon fils Léopold 8c 
du refte de fa cour qui n’avoit pas encore 
pafie là rivière, & qui, quoique témoins du 
meurtre, ne purent voler au fecours de 1 ''Empe- 
reur. Le champ où cette fcène fianglante fepafli 
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eft entre l’Aat & le ReufT, non loin du point 
de jonétion de ces deux rivières; & la place ou 
Albert fut afifafiiné, eft marquée par un couvent 
que firent ériger fa femme Elizabeth & Agnès 
fa belle-fille. Le lieu en prit le nom de Konigs- 
fielden ( le champ du Roi ), nom qu’il a con- 
fervé jufqu’à ce jour. Le corps de l’Empereur 
fut porté dans le couvent de Witrerling , d’ou 
il fut enfuite ttanfpotté à Spire , où il a fa fé- 
pulture. 

Les meurtriers fe fauvèrent dans les Cantons 
d’Uri, de Æchwitz 8c d’Underwald, efpéranc 
trouver afyle 8c proteélion chez des Peuples- 
qu’Albert fe difpofoit a envahir; mais les géné- 
reux habicans, ayant horreur d'un Grime II 
atroce, quoique commis fur la perfonne de leur 
plus formidable ennemi , refusèrent de leur 
donner retraice. D’Efchenbach fe cacha trente 
ans fous l’habit d’un journalier, & il ne fut re- 
connu que lorfqu’à l’article de la mort il révéla, 
le fecret de (on rang. De Palme, privé du fim- 
ple néceflaire , traîna fes jours au fein de la plus 
affreufe misère; 8c de Warth- fut rompu vif, 
après avoir été traîné à la queue d’un cheval ait 
lieu du fupplice, comme un vil malfaiteur. Jteaa' 
de Hapsburgh , connu fous le nom de parricide , 
ne retira point de fon crime l’avantage qu’il s’er* 
«oit promis ; car, par l’ordre de l’Empereut' 
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Henri VII , il fut obligé de fe retirer dans un 
couvent de Moines Augüflins , ou il mourut 
eu 1315. 

La veuve d’Albert ne s’occupa plus que de 
punir la mort de fon mari j & dans fa ven- 
geance elle enveloppa l’innocent avec le coupa-» 
blet tous ceux qui avoient ta moindre relation 
avec les afiafiins ayant été facrifiés fans pitié 
aux mânes de l’Empereur, & livrés aux plus 
cruels rourmens. Cependant , les trois Cautons 
jouirent fans trouble pendant quelques années 
de l’ufage de leur liberté, & eurent le temps 
de fe préparer contre les invasions à l'avenir. Eux 
feuls^arce moyen j moiflonncrent fans crim© 
& fans remords le feul avantage qui refuira de ; 
çc meurtre» • 

Le couvent ou l’abbaye de Konigsfeld conte» 
r.oit dans fon immenfe territoire un couvent de 
filles de l’ordre de Sainte Claire , &c un autre 
de Moines de l'ordre des Frères Mineurs, fç« 
parés l’un de l’aurre par une muraille. Le pre- 
mier de ces monaftères fut doté richement pat 
Elizabeth , par fçs cinq fils & fa fille Agnès * 
Reine d’Hongrie, qui prit l'habit de Reügieufe, 5 e 
pafia en çe lieu le relie de- fes jours. Lots de la 
reformations l’abbaye fut fécularifée, Si, le Gou- 
vernement en diftribua les terres. Une parti© 
des bâtimens fut appliquée à. fetvir de téfidence 
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au Bailli ; une autre partie fut convertie en ut) 
hôpital , & on laiila tomber le refis en ruines. 

Pîufteurs des cellules autrefois occupées pat 
les Religieufes, exiftent encore dans leur premier 
état ; il y en a une entr’autres qu’on regarde 
comme celle où vécut la Reine Agnès , Sc où, 
elle mourut. 

La chapelle eft encore entière, mais elle n$ 
fert plus au fervice divint Les vitraux en font 
magnifiquement coloriés, Sc on y voit différentes, 
hiftoires tirées de l’ancien Teftament, ainfi que 
les portraits d’Elizabeth & d’Agnès, de l’Empe- 
reur Albert St de fes fils. Sur les murs font 
groflièrement peints , Léopold , Dire d’Autriche, 
Sc les principaux Nobles qui périrent à la bataille 
de Sempach. Elizabeth, Agnès & pluûeur% 
Princes Sc P rincettes de la maifon d’Autriche 
furent enterrés dans cette chapelle \ mais leurs 
corps ont été, il y a quelques années, tranfportcs 
à l’abbaye de Saint- Blaife , dans la foret Noire, 
où on les a dépofés en grande pompe ; on a 
élevé des tombes magnifiques à leur mémoire. 

Près de Konrhsfeld eft le petit village de Win- 
dish, fitué au confluent de l’Aar & du ReufT, 
lieu que les Antiquaires croient ctre l’ancienne 
Kindoniffa , fortereffe romaine donc parle Tacite. 
En traverfant ce village , je n’y ai rencontré au- 
cune trace d’antiquités > mais differentes iuferip- 
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lions, pierres milliaires, urnes fépulchrafes J 

médailles, pièces d’or & d’argent , & autres 

chofes qu’on y a trouvées en abondance , prou-^ 

vent que ce lieu a été le fiége d’une grande 

Colonie Romaine. Le Leéfceur, difpofé par goût 

à réfléchir fur les viciflitudes des établilfemens 
• 

humains , ne fera fans doute pas fâché de lire ici 
une citation qui tient au fujet. 

« Dans l’enceinte des anciens murs de Vin- 
>» donilïà ont paru tour-à-tour le château de 
»> Hapsburgh, l’abbaye de Konigsfeld.& la ville 
*> de Bruck. Le Philofophe voit avec plaifir 
» les monumens du Peuple Romain , vainqueur 
» de l’Univers, remplacés par le Gouvernement 
m féodal ou plutôt tyrannique de l’Autriche, 
» devenus enfuite le fé jour de la fuperftition 
» monacale , & aujourd’hui le théâtre de la li- 
» berté induftrieufe. Tout efprit philofophique 
»> ne peut que s’applaudir de vivre dans le fiècle 
»* où nous femmes » *. 

Nous nous embarquâme%de bonne heure le 
lendemain matin fur l’Aar , qui , quoique peu 
confidérable , le devient bientôt par les eaux que 
lui apportent le Reulf & le Limmat. Ses rivages 


Du déclin & de la chute de l'Empire Romain, pat 
Gibbon, vol. III, pag. j£j» 
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font agréablement ornés de prairies 6c de bois , 
6c couverts , de diftance en diftance, de villages, 
de châteaux 8c de ruines fufpendues fur les 
bords du courant. Après s’être détournée un 
peu , cette rivière va , par un canal en ligne 
droite , fe décharger dans le Rhin , 6c combat 
de volume & de rapidité avec le fleuve où ette 
va perdre fon nom. Les eaux de couleur d’ar-? 
gent , fe distinguent de celles du Rhin , pen- 
dant un trajet confidérable ; 6c l’eau du fleuve, 
toujours tranfparante , & d’un vert de met , 
femble dédaigner de s’unir à celle de la rivière. 

Les rives du Rhin font fort fupérieures en 
beautés naturelles à celles de l’Aar, s’élevant 
perpendiculairement en plufieurs endroits , 6c 
par-tout ornées de bois j en d’autres parties , 
formant des pentes douces & couvertes à pro- 
fusion de vignes , de forêts ôc de pâturages , 8C 
offrant une fuite continuelle de villes & de 
villages. Le courant rapide nous ht parcourir 
un efpace de plus de dix-huit milles en trois 
heures , 8c nous débarquâmes â Lauffenburgh , 
où le Rhin forme une petite cataraéte, qui, 
quoique grandement inferieure au même fleuve, 
près de Schaffoufe , mérite néanmoins d’être 
vifitée par les voyageurs pour la beauté de U 
fcène. Me tenant fur les cimes du rivage fep- 
tentrional du fleuve , les principaux objets qui 
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s’offrirent â moi , furent un pont élevé s en partie 
découvert & en partie couvert , fou tenu par trois 
majeftueux pieds droits en pierre. Au midi » 
un rang de maifons avec un vieux château ruiné 
au foinmet, fufpendus hardiment au-defïùs de 
l’eau j une perfpe&ive de bois & de prairies 
fous les arcades du ponc, fie le fleuve battant 
de fes flots les bords efcarpés du canal, en une 
efpcce de cararatfce ralutée , jufqu’à ce qu’il fe 
perde tout à-coup parmi les rochers qui termi- 
»ent le point de vue. 

A environ un demi-mille au deffbus de cette 
chute, nous nous rembarquâmes, & nous trou- 
vâmes les eaux du fleuve plus agitées en plu- 
sieurs endroits , que celles du Liinmac j fur-tout 
auprès de Rhinfeld, où elles fe précipitent avec 
tant de violence , qu’elles éroient troublées 
comme les eaux de la mer dans la tempête; 
Ce venant frapper contre le bateau , le faifoient 
virer continuellement. Nous étions emportés 
avec une fi grande rapidité , que quoique j’euflà 
à la main un crayon, je nê pouvois obferver , 
encore moins décrire. Je n’eus que le 
temps de jeter uif coup d’œil rapide fur cette 
fcène romantique , tandis que nous pafiîons 
fous un pont pittorefque de plufieurs arches, 
fufpendu au - deflus du fleuve , à une hau- 
teur extrême , fie uni à un rocher efearpé, fut 
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lequel croient des* ruines majeftueufes. En plu» 
(leurs endroits de notre coude , le bateau palïoit 
à' quelques pouces des rochers en faillie; 8c fans 
la dextérité de notre Pilote, auroit été s’abîmer 
contre eux. 

A mefure que nous approchions de Balle i 
le courant , par degrés , devint moins rapide t 
& nous prîmes terre, extrêmement fatisfaits de 
notre voyage. 


LETTRE XV. 

La ville de Bojlc. — Erafme. — Bibliothèque! 
— Holbein. 

J E fuis arrivé à Balle , croyant qu’il étoit m’d” $ 
8c je fus fort lurpris de trouver qu’il étoit une 
heure à toutes les horloges de la ville. M’étant 
informé de la raifon de cette fingularité , j’ap- 
pris qu’elles avançoient toujours d’une heure. 
Voici les différentes caufes que l’on alligne a 
ce fait , qu’on pourroit regarder comme rtès- 
bizarrc. Quelques Auteurs prétendent que l’ulage 
en commença lors de la tenue du Concile de 
Balle , afin de tromper , fur l’heure vérita- 
ble , les Cardinaux ôc les Evêques , qui fe le- 
vo;enc 5c arrivoienr toujours trop tard. D’autres 
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difenr qu’une confpiration “ayant été formée 
contre les Magiftrats , qu’on devoir alTaÏÏiner à 
minuit, un des Bouiguemeftres , qui avoit dé- 
couvert le complot, avança l’horloge de la ville; 
Sc que les conjurés croyant avoir manqué l’heure, 
ternirent l’exécution à un aurre jour. C’eft , 
dit- on, en mémoire de cette heureufe déli- 
vrance, que les horloges relient ainli en avance. 
Mais il y a une troifième raifon qui paroît la 
plus probable. On fait que généralement les 
chœurs des cathédrales font toujours face à 
l’orient; celui de la grande églife de Balle 
n’cft pas exaélement fitué vers ce point , de 
forre que le cadran folaire , qui eft au dehors 
du chœur, & fur lequel on règle l’horloge de 
la ville, fe fent de cette dédinaifon , qui , félon 
le calcul du favant Bernouilli , produit une 
différence de quarante-cinq minutes & plus du 
véritable cours du foleil. 

Les habitans de Balle font encore lî fortement 
attaches à cette coutume bizarre , que , quoi- 
qu'on ait fouvent propofé dans le fouverain 
Confeil , de régler les horloges de la ville d’une 
manière convenable, la motion a toujours été 
rejetée ; & le peuple croiroit fa liberté en dan- 
ger , Ci les cadrans du pays marquoient la meme 
heure que ceux du telle de l’Europe. Il y a 
quelques années , plulîeurs des principaux de la 
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ville formèrent le projet de corriger la dccli- 
naifon , en changeant la pofition du ftyle du 
cadran d’une demi- minute par jour, jufqu’ù ce 
que l’ombre marquât l’heure véritable. On ellaya 
de mettre ce projet en exécution } &c l’horloge 
avoit déjà perdu trois quarts d’heure , lorfque la 
chofe fut découverte par hazard. Les Magif- 
trats furent en confcquence obligés de remettre 
le ftyle dans fon ancienne poficion. C’eft une 
preuve, qu’il eft toujours difficile & fouvent dan- 
gereux, de vouloir détruire des préjugés popu- 
laires confactés par une longue habitude , fur- 
tout chez un peuple qui, comme celui-ci > eft 
ennemi de tout changement meme dans les 
chofes les plus indifférentes. Je n’ai pas befoin 
de vous rappeler combien il a fallu de temps 
pour décider l’Angleterre à adopter la réforme 
du calendrier , appelé nouveau ftyle, à l’exem- 
ple du refte de l’Europe *. 

Bafle eft magnifiquement fitué fur les bords 
du Rhin , près du point où ce fleuve , qui eft 


* Les Anglois ont allez bonne opinion d’eux-mêmes, 
pour croire qu'ils doivent donner la loi à l’univers fur 
tous les points; & c’eft fur-tout au foin que les Fran- 
çois ont pris de les flatter , qu’il faut attribuer ce 
Lidieule. 

£ Nç(C du Traduflfur. ) - 
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ici très - large , Sc auiïi profond que rapide > 
après avoir coulé quelque retnps de l’orient A 
J occident , prend fubitetnent fa courfe au nord. 
La ville eft coupée en deux parties jointes par 
un pont d’une extrême longueur. La partie la 
plus confidérable de la ville eft du côté de la 
Suifîe, Sc la plus petite régne le long de la rive 
oppolée du fleuve. Bafle eft admirabletnenr bien 
fitue pour le commerce , avantage dont les ha- 
birans 6nt fu tirer parti k 11 y a ici un nombre 
infini de manufactures , fur-tout de cotônades 
& ^ie rubans 4 5c les principaux marchands y 
font un négoce' très -étendu. 

La cathédrale eft un bâtiment gothique élé- 
gant , mais étrangement défiguré par un bar- 
bouillage de couleur de rofe fur tout l’extérieur 
de l’édifice» Cette cathédrale contient les cen- 
dres de Gertrude - Anne , Comtefle de Hohen- 
burgh , Sc époufe de l’Empereur Rodolphe I, 
laquelle mourut A Vienne en i îS r , Sc donc 
le corps fut apporté à Bafle. Ses deux noms 
de baptême ont donné lieu A beaucoup de 
confufion , Sc ont induit plufieurs Hiftoriens à 
croire que Gertrude Sc Anne étoient deux per- 
fonnes differentes , Sc avoient été fucceflive- 
ment femmes de cet Empereur. D’autres ont 
potMc le ridicule jufqu’A croire qu’il aroit ét& 
îrtfri des deux en même' temps. Ces erreurs 

n’on; 
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h’ont etc cornplettement réfutées que par Het> 
got , le favant & laborieux Généalogifte de ' 
la. Mai fou d’Autriche, qui a prouvé, d'après 
l’autorité inconteftable des anciens diplômes , 
que la meprife venoit de ce que cette Princeffe 
portoit le nom de Gertrude avant fon couron- 
nement , & que depuis , elle porta toujours 
celui d’Anne. Elle «ut de Rodolphe quatorze 
enfans ; & quoique mere d’une fi pombreufe 
famille, elle avoir pouc eux tous une affection 
fi tendre , que lotfque fa fille Clémentine , 
mariée à Charles Martel, parfit pour Naples» 
la douleur de cette fépatation la conduiüt au 
tombeau. 

Dans la meme églife » eft inhumé le célèbre 
JErafme , qui y a une tombe de marbre. Cec 
Ecrivain diftingué avoir une érudition vafte SC 
une élégance finguîière de ftyle , jointes à un 
efpnt vif & mordant. 11 s’en fervit non- feule- 
ment pour combattre les vices & l’ignorance de 3 
Moines , mais pour expofer la corruption & les 
abus de l’Eglife romaine d’alors. 11 fur le pré- 
curfeur de Luther , & attaqua le premier la 
vente des Indulgences ; mais lorfque dans la 
fuite la difpute devint plus féiieufe , & qu’une 
rupture ouverte avec Rome, parut inévitable* 
il condamna la conduite de ce hardi Réfor- 
mateur. Il avoir bien en effet cenfuré lui-même 

Tome I. L 
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ies nouveautés qui s’imroduifoient dans la Re» 
ligion catholique ; mais il n’en croyoit pas 
Luther plus autorifé à la renverferj & il écrivit 
avec zèle pour tâcher d’établir le fyftême de 
l’obéiiTance Sc de la foumifïîon aux decrets de 
ce qu’il appeloit l'Eglife univerfelle. Il confeilla 
donc aux Proteftans les voies de la douceur Sc 
de la perfuafion , comme plus propres à les 
faire réuflir , qu’une réfiftance ouverte qui pou- 
voir tout perdre , Sc produire les plus grands 
tnaux. * 

Des avis fi tflodétés n'étoient pas faits pour 
plaire à un caractère emporté & entreprenant 
comme celui de Luther. Erafme , en voulant 
jouer le rôle de médiateur, Sc eflayant de calmer 
les efprits , aliéna contre lui les deux partis , 8c 
s’attira leur mécontentement. Sa conduite incer- 
taine Sc peu courageufe fit qu’un de fes adver- 
. faites lui appliqua > allez à propos j ces mots 
de Virgile : 

Terras inter ccclumque volabat. 

Pour dire la vérité, fans déguifement, il pa- 
roît qu’ Erafme ne fe fentoit pas propre au mar- 
tyre. La timidité naturelle de Ion caractère , 
une trop grande déférence pour des perfonnes 
puilfantes Sc en crédit t peut-être auffi la crainte 
de perdre fes penfibns influèrent fur le parti 
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qu’il prit de faire divorce avec les Réformateurs, 
ëc de condamner leur féparation d’avec l’Eglife 
deRome. 

Il feroit peut-être injufle, après tout, de croire 
qu’il fut entièrement dirigé par des confidéra- 
tions de ce genre , lorfque fa conduite peut 
aufli bien s'attribuer aux impreflions des pré* 
jugés de l’enfance 8c de l’éducation j ainfi qu’à 
cet amour de la paix, & à ce goût pour l’étude 
8c la retraite, qui parodient avoir été le principe 
de toutes fes aétions. D’ailleurs , quand on 
trouveroit un côté foible dans fon caractère , 
fa mémoire n’en reliera pas moins chère à tous - 
les amis du favoir , du génie & de la modé- 
ration. La vivacité d’imagination, la profondeur 
8c la variécé des connoiflànces , fe joignoienc 
en lui à un jugement aufli exquis que pénétranc. 

Il répandoit les agrémens du ftyle jufques dans 
la fécherelTe des difputes théologiques , & il 
contribua plus que perfonne à débarralTer la 
littérature du jargon fcholallique & pédantef- 
que qui la déshonoroir. Ce fut un grand hon- 
neur pour cette ville d’être choifie par ce grand 
homme , pour le lieu de fon féjour. C’ell ici 
qu’il publia la plus grande partie de fes eftima- 
bles ouvrages. On y conferve avec foin , dans 
la bibliothèque publique , plulieurs de fes lettres 
8c fon teftamenr , écrits de fa propre main , 

< L ij - 
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ainfi que Ton couteau de chafle ôc fon cachet» 

L’univerfité de Bafle a été autrefois diftin- 
guée dans l'hiftoiie littéraire de l’Europe. En 
effet , qui pourroit prérendre à quelque con- 
noiffance en littérature , & ignorer les noms 
d’Æcolampade , d’Àmerbach , des trois Bauhin , 
rie Grynxus Buxtorf, Wetllein , Ifeiin , des 
frères Bernoulli & d’Euler? Si cette univerfitc 
eft déchue de fon ancien éclat j il faut l’imputer 
principalement à la méthode abufive de tirer au 
fort les Profeffeurs ; mais elle a encore aujour- 
d’hui plufieurs membres qui font honneur à 
leur patrie , par leurs talens Sc leur érudition. 

La bibliothèque publique contient une petite 
collection de livres , qui eft fur-tout remarquable 
par des éditions rares & précieufes qui datent 
du quinzième fiècle. Les manuferits les plus 
curieux font des lettres en grand nombre des 
premiers Réformateurs & autres favans hommes 
des quinzième, feizième & dix-feptième fiècles, 
& un détail hiftorique de ce qui fe paffa au 
Concile de Bafle. Les minutes du journal de ce 
Concile furent enlevées par Jean de Ségovie , 
& on croit que ce font, elles qui font confer- 
vécs en original , foie dans la bibliothèque , foie 
dans les archives de la ville. Les premières font, 
écrites fqr du papier , & les fécondés fur du 
parchemin. On a agtcé la queftion de favoir 
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quel croit l’original. Quelques-uns font d’aviy 
que c"feft la pièce qui eft dans les archives , 
parce que l’autr-e eft pleine de contre- fens & 
de fautes qui font visiblement dès- erreurs de 
copifte. D ; autres donnent la préférence au ma- 
nufcrit d'e la bibliothèque , parce qu’il eft de 
différentes mains 8c de plusieurs encres, ce quï 
paroît annoncer qu’il a été écrit à différens 
intervalles, à mefate que les aSfemblées du- 
Concile fe tenoienc; au- lieu que celui des ar- 
chives étant fur parchemin , de la meme main- 
& d’une feule encre , femblô avoir été copié* 
fur l’original : car, difenc les critiques , qui a- 
jamais vu écrire des minutes fur parchemin? If 
y a une troisième opinion , qui eft encore plus* 
probable , c’eft que ni Fun ni l’autre de ces ma— 
nuferits n’efb original. 11 manque à tous deas 
plufièurs paffages , ce qui ne peut venir que de 
la difficulté que les copistes ont trouvé i dé- 
chiffrer par-tout l’original. Il eft probable aufli 
qne Jean de Ségovie a emporté les minutes 8c 
les a dépofées à Rome , & qu’un de ces ma-» 
Bufcrits était la copie tranferite par ordre du- 
Concile. Des deux , celui en parchemin paroît 
être le plus authentique. 

: Dans une enfilade de chambres- dépendant 
de cette bibliothèque , eft un cabinet ou collec- 
tion de pétuficaiions rama liées dans le Canton. 

L ii^ 
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de Bafle par le Révérend M. Annoni; on y 
voit quelques anciennes médailles & pierreries, 
plulieurs antiques trouvés à Augft, un grand 
nombre d’eftampes & de beaux deflîns & ta- 
bleaux qui font principalement des originaux 
de Hoibein , natif de cette ville. Ces tableaux 

t 

font, pour la plupart, bien confervés. Le con- 
noideur peut y découvrir les différentes manières 
d’Holbein, & comparer les produirions de fa 
jeunette avec celles d’un âge mur; il y en a 
quelques-uns qu’il a faits avant d’avoir atteint fa 
feizième année, & un fur-tout extrêmement cu- 
rieux qu’il fit pour fetvir d’enfeigne à un maître 
4 écrire. On admire pour le naturel & la fimpli- 
cité d’exprelïîon , un tableau de famille où il s’eft 
peint avec fa femme & fes enfans. Le plus efti- 
mable de ces tableaux , eft un defius d’autel en 
huit compartimens, où il a repréfenté l’hiftoire 
de la paffion. Dans cette production , l’admi- 
rable Artifle a porté au plus haut degré de per- 
fection ce coloris brillant qui diftmgue la plu- 
part de fes compofîtions. J’ai regardé avec beau- 
coup de plaifir un profil d’Etafme , fon ami Sc 
fon prote&eur , écrivant fon commentaire fur 
Saint Mathieu. Il y a dans la tête une vivacité 
d’expreflîon qui rend affez bien l’idée qu’on doit 
avoir de ce grand Ecrivain. 

Au nombre des ouvrages d’Holbein , qui mon- 
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trent la vivacité de Ton imagination , il ne faut 
pas oublier de compter les croquis qu’il fit fur 
les marges du Traité de la folie dont Erafme 
lui avoir fait préfent. Cette curieufe produdtion eft 
confervée dans ta bibliothèque avec beaucoup de 
foin. M. Haas a publié dernièrement une édition 
du Traité de la folie en latin, en françois 6C 
en allemand , avec des copies des deflins d’Hol- 
bein gravées fur bois. 

On montre ordinairement aux étrangers comme 
étant de la main de ce grand- Maître , un ta- 
bleau de la danfe de la mort dans le cimetière 
des Prédicans des Fauxbourgs de Saint' Jean. U 
eft peint à l’huile fur la muraille qui entoure le 
cimetièrf. Mais comme il a été retouché plufieurs. 
♦fois , on n’y découvre aucune rracede la manière 
de cet immortel Artifte». M. Horace Walpole 
& plufieurs aimes connoideurs. ont démontré i 
que cette produétion précédoit le temps de la 
naiflànce d’Holbein , 6c que meme il ne l’avoit 
jamais retouchée. Il eft probable néanmoins que 
c’eft dans cet anciên tableau qu’il prit la pre- 
mière idée de faire fes fameux deffins fur la 
danfe de la mort. En traitant ce fujet il a montré 
une richefle d’imagination fi furprenante, tant 
de jugement dans la difpofnion , 8c une telle 
Sfivacité dans l’exécution , que Rubens en étudia 
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les figures avec une attention particulière, & en 
prit des deflins. 

Les originaux de la danfe de latrort par Hol- 
bein furent achetés par M. Fleichman de Strafi- 
bour* , à la vente de la célèbre cclleChon de 
M. Crozat , à Paris, dont Mariette a publié le 
catalogue. Cet ouvrage eft actuellement en la 
pofleflîon du Prince de Gallitzin , AmbaflTadeur 
de Ruflie à la Cour de Vienne. Il eonfifte ea 
quarante quatre petits deflins dont les traits font 
formes à la plume, & légèrement ombrés à 
l’encre de la chine. J’eus de fréquentes occa- 
sions de les revoir à Vienne, & j’y ai chaque 
fois admiré la variété des attitudes &c des carac- 
tères qu'il a fu donner à la morr. 

Hollar a fait, d’ap-ès ces deflins, des copies anP 
crayon , qui font fort rares. M. de Merhel , Arrifte 
célèbre de cette ville , les a gravés d’après les 
originaux > ce qui ne peur manquer d’être fort 
agréable aux amateurs des beaux Arts. Il y a 
ajouté quatre gravures qui ne font point dans 
la colledion du Prince, &*qui fom faites d’a- 
près les deflins de Hollar. M. de Mechet con- 
jecture avec adreffe d’après les habits & les ca- 
laCtères de plufieurs figures dans la danfe de la 
mort > que l’Auteur les a deflinées étant en An- 
gleterre. Ces deflins étoient probablement dan* 
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la collection d’Arundel , lorfqu’HolIar en a fait 
des copies. 

M. de Mechel a auffi fini une fuite de gra- 
vures d’après les beaux tableaux de la Gailerio 
de Duflèldorf, & d’après les médailles du fa- 
meux Hedlînger. 11 a aufli une collection do 
tableaux qui n’eft pas grande, mais qui eft bien 
choifie; & fon magazin d’eftampes ( dont il 
fait un commerce confidérable , ) eft peut-être 
un des plus grands 5c des plus complets de 
l*£nrope. 

J’ai été voir aufli la petite mais agréable col- 
lection de tableaux de M. Faefch , membre du 
fouverain Confeil. La plupart font des écoles 
Flamande & Hollandoife. Dans la cour devant 
fa maifon ,eft une Statue en bois de Rodolphe I, 
aflis fur un trône & revécu des marques de U 
Royauté. Au bas, je remarquai la date 117 $ » 
époque du couronnement de cet Empereur; 5c 
la groflièreté de h fculpture rend probable l’o- 
pinion que ce morceau fut éxécuté au camp 
devant Balle.» donc il faifoit lé liège lorfqu’il 
reçut la nouvelle de fon éleCbicn. On lui ouvrit 

J 

aulll tôt , en qualité d’ami , les poires de la ville 
qu’on lui avoir fermét-s comme ennemi. Il ré- 
lida quelque temps à Balle, ôc même à ce qu’on 
afiure, y habita la maifon qu'occuge aujour- 
d'hui M. Faefch. 
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LETTRE XVI. 

Gouvernement de Bajle. 

JLjes Evêques de Balle poftédoient autrefois la 
fouveraineté fur la ville & fur tout le Canton; 
mais par degrés ils furent privés de leurs préro- 
gatives; & en 1501, ils quittèrent définitive- 
ment la ville, lorfque le Canton fe joignit à la 
Confédération Helvétique. Us fe retirèrent d’a- 
bord à Fribourg en Brifgau ; & dans la fuite 
fixant leur réfidence à Porentru, ils perdirent 
entièrement la foible autorité & les droits ho- 
norifiques qui leur reftoient. Lorfque la réfor- 
mation s’introduifit, la conftitution fut changée 
à quelques égards, & le pouvoir de l’arifto- 
cratie limité. 

Il femble d’abord à peine pollîble , dans la 
théorie, de définir exa&ement les Républiques 
ariftocratiques & démocratiques qui exiftent dans 
la Suide. Chacune de ces Républiques eft d’une 
nature différente par fes modifications particu- 
lières, & il n’y en a pas peut-être dont la confti- 
tution foit fi fingulière que celle de Balle. A 
en regarder les traits généraux, elle a l’air d’une 
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ariftocratie * abfolue , mais en l’examinant en 
détail , on voit qu’elle pençhe vers la démocratie. 
Le pouvoir légiflatif réfide dans le grand &c t le 
petit Confeils , qui confident en environ trois- 
cens membres; & ces deux Confeils étant réunis 
exercent l’autorité fouveraine. Ils font des loix % 
déclarent la guerre & font la paix, contractent 
des alliances & mettent des impôts : ils choifif- 
fent les Magiftrats., clifent leurs propres mem- 
bres, nomment à tous les emplois de la Répu- 
blique, Sc confèrent le droit de bourgeoise. 
L’adminiftration générale du Gouvernement eft 
commife par le Grand-Confeil au Sénat ou petit 
Confeil, c’eft-à-dire à une partie. Ce Scn%t, 
compofé de foixante membres , y compris les 
quatre Chefs de la République , deux Bourgue- 
meftres & deux grands Tribuns, eft divile ea 


* Par ariftocratie, en general on entend cette ferme 
de gouvernement où le pouvoir fouverain rtfide dans 
les Nobles à l’exclufion du Peuple. Mais ici , j'enreods 
par ariftocratie , un gouvernement où l’autorité fouve- 
raine eft; placée dans un nombre limité de perfonnes , 
fans confidérer fi ce font des patriciens ou des plébéiens, Sc 
s’ils font partie de la aoblefle ou des communes; car, 
à Bafle , tout citoyen qui eft noble & veut garder fou 
titre , eft incapable d’être élu membre du Confeil fou- 
Yetain. 
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deux corps qui agiflent alternativement $c dont 
le fervice eft d’un an. Le corps en exercice juge 
définitivement & fans appel tons les procès 
criminels j il a la grande police , Sc exerce dif- 
férens pouvoirs fous la dépendance du Confeil 
fouverain. Les Citoyens s’afïemblent une fois 
chaque année 3 Sc les Magiftrats font publique- 
ment le ferment de défendre la conftitution, & 
de conferver dans toute leur intégrité les libertés 
& franchifes de la Nation. Les Citoyens de leur 
côté prêtent par tribus le ferment d’obéir aux 
Loix. 

Mais malgré les prérogatives prefque infinies 
düGrand-Confeil , le moindre Citoyen eft léga- 
lement capable d’être admis dans ce corps ; Sc 
par le mode finguher d’éleéfcion, il a une pro- 
babilité d’être choifi. Car les places vacantes 
dans les deux Confeils font remplies par des 
hommes, tirés de toutes les dattes dè Citoyens, 
une feule exceptée , favoir les membres de l’U- 
niverfité. Ces Citoyens font divifés en dix-huic 
Tribus, appelées en Allemand Zuenfte , donc 
quinze habitent la grande ville 3 Sc trois la petite. 
Chacune des quinze députe au Sénat quatre 
membres, Sc chacune des dix- huit en envoie 
douze au Grand Confeil. Autrefois ces élections . 
fe faifoieiuà la pluralité des voix *,, mais comme 
par ce moyen c’étoit toujours le plus riche qui 
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étoit sûr d’être choifi, on établit un ternaire 
en 1718, c’eft-à-dire qu’on décida qu’il feroic 
nommé trois Candidats, & qu’on tireroit au 
fort * celui qui rempliroit la place vacante. 

Quoique ce mode d’éleétion ait mis à quelques 
égards un terme à la corruption , cependant cela 
n’a pas fuffi pour empêcher entièrement l’in- 
fluence des riches. Et comme les Citoyens les 
plus pauvres ne pouvoient arriver que rarement 
aux poftes honorables ou lucratifs , on fit en 1740 
un a&e qui changeoit le ternaire en un fenaire* 
c’eft-à-dire qu’on élut fix Candidats pour cha- 
que place vacante, & que le fort en dccidoir. 
Telle eft la manière dont on procède : 011 prend 
fix billets j fur chacun defquels eft écrit le nom 
d’un Candidat ; on renferme chaque billet dans 
un œuf d’argent 3 & en met les fix œufs dans 
un fac. Dans un autre fac eft mis le même nom* 


* Les quinze tribus de la grande ville fenr appelées 
Zuenftc , & les trois de la petite ville , Gefelljchafcen 
ou Compagnies. On peut auiïi remarquer que les ci- 
toyens de la petite ville joui/Tent de plus d’avantages 
que ceux de la grande. Les premiers peuvent être 
nommés aux emplois publics , foit dans les tribus ou 
dans les compagnies , au lieu qu’un citoyen de la grande 
ville ne peut être admis dans les compagnies, à moins 
qu’il ne téfide dans la p ( eâte ville. 
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bre de billets dont cinq font blancs, & l’autre 
contient le norti de la place vacante Le Bour- 
guemeftre en exercice & le grand Tribun, qui 
font chargés du foin de faire le tirage , prennent 
énlemble & au meme moment chacun un billet 
dans le fac qu’il tient ; & le Candidat dont le 
nom fort avec le billet où eft écrit le nom de 
la place , eft légalement élu. 

Il feroit trop long, & peut-être peu intéreftanr,< 
de détailler la manière deprocéder au choix des 
différens.Candidats. Je me bornerai donc à en 
/ donner ici une idée générale. Dans le cas d’une 
vacance dans le Grand-Confeil , par exemple* 
les fix Candidats doivent être choifis parmi les 
Citoyens de la Tribu à laquelle apparrenoit ce- 
lui qui occafionne la vacance , & ils doivent être 
nommés par ceux des rrtembres du Grand &c 
du petit Confeil qui font de la même Tribu. 
Les Candidats pour les places dans le Sénat , & 
pour celles de Tribuns ou Chefs de Tribus, 
appelés en Allemand rrnijler > font nommés par 
le Grand-Confeil. Il n’y a qu’un feul cas où le fe- 
naire n’ait pas lieu. A la mort du Bourgue- 
meftre en exercice , fon Collègue , qui eft le 
grand Tribun, lui fuccède de droit. 

On croiroit qu’il doit rëfulter beaucoup d’in- 
convcniens de cette manière abfurde de remplir 
les places vacantes dans le Gouvernement, parce 
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qu’elles font ainfi entièrement biffées à la difpo- 
fition du fort. En effet, on a vu fouvent qu’un 
Candidat qui par fes talens auroit pu rendre de 
grands fervices à l’État , n’obtenoit jamais le 
billet fortuné que la fortune accordoit à un 
homme qui n’avoit aucune des qualités nécef- 
faires pour remplir la place vacante. Il faut 
avouer néanmoins que malgré les mauvais effets 
qui réfulcent de ce mode deleélion, les affaires 
publiques fonten général alfez bienadminiftrées, 
& qu’il y a peu d’exemples où la juftice civile le 
fuit mal , de même qu’il arrive rarement que 
l’innocent foit facrifré au crédit ou à la richefle. 

Les Confeillers de l’Etat & les différens Ma- 
giftrats ne font pas les feuls qu’on tire au fort. 
Les Profeffeurs des Univerfités font élus de la 
même manière. Les trois Candidats ( car ici le 
ternaire a lieu) doivent être choifis parmi ceux 
qui ont pris le degré de Do&eur. Delà, il arrive 
qu’il n’y a rien de fi commun que de voir un Can* 
didat s’offrir pour profelfer une fcience qui n’a 
jamais été l’objet particulier de fes études , fi la 
chaire de la branche de Littérature dans laquelle 
il s’efi: exercé, eft déjà occupée. Mais en ce cas, 
le Profefleur élu peut changer de place avec un 
autre qui pollède la fcience * que le fort lui 


* Le Collège de Giesham à Londres, fans gu’on cire ' 
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affigne â enfeigner. Pour cirer un exemple de ce 
genre, Jean Bernoulli, célèbre Profciïeurde Ma- 
thématiques de cette Umveifiré, m#rr en 17 4 S, 
lai iTa trois fils, Nicolas, Daniel & Jean, tous 
célèbres dans cette fcience où leur, pète N" leur 
oncle s’étoienr diitingués. Nicolas mourut à Sainr- 
Pérersbourg ,où il étoit membre de l’Académie 
Impériale des fciences; & Daniel , qui avoit ac- 
compagné fon frère en Ruflîe, revint à Bade où 
il obtint la chaire d’anatomie, qu'il eut enfuite 
occafion d’échanger contre celle d’hiftoire natu- 
relle; il mourut en 1781, La même chofe ar- 
riva à Jean fon frère. Après avoir été plusieurs 
fois fur les rangs, le fort lui accorda enfin une 
chaire de rhétorique ; mais k la mort de fon père a 
il troqua avec M. Rumfpetk qui avoit obtenu 


âu fort les Profeffeurs , a fait fouvettt d’affet mauvais 
choix, la faveur décidanj: prefque toujours. La place 
de Profcffeur de mufique étant vacante, le D r . Shippen, 
Principal de Brazen-nofe College, obtint la chaire, 
quoiqu’il ne sût pas une note. Pour confoler l'autre 
Candidat, qui étoic exceiltnt Muficien , on lui offrit 
peu -à près une chaire d’aftronorrde II répondit plaifam- 
ment aux Eleâeurs ; « Je Vous remercie, Meilleurs, 
car je ne fais pas plus l'aftronomie que le Dr. Shippen 
ne fait la mufique ». 

( Noce du Traducteur. ) 
pac 
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jpàtla même voie la place de Profeiïèur de 
Mathématiques *. 

Les Loix fomptuaires/ont fore févères à Balle» 
L’ufage des carolfes n’eft* point, i la vérité, dé- 
fendu data* la ville comme à Zurich j mais, ce 
'qui eft plus jmgulier, aucun citoyen ou habitant» 
m’a le droit de faire monter un domeftique der- 


, * L'épitaphe fuivante d’un Jurifconfulte enterré dan* 
la cathédrale , attefte que , quoiqu’il ait vécu jufqu'à 
l'âge de quatre-vingt-quatre ans , & qu’il ait en occafioti 
d’être nommé plusieurs fois Candidat , pour difFéren* 
emplois de la République » cependant il fut conftam- 
menc exclus par le fort. 

S. E. S. 

Locum quo fepeliretut 
de fuo acquifivit 
Joh. Georg. Scbweighaufet 
J. U. L. ducentum vit 
fori judiciarii & appellationis 
ultra XL annos aftîduus affeflot 
muncribus auctrn academicis 
& pùblicis officiis 
force confiattter exiïufus , 
vixic tamen & Vivere defiic 
ut virum honeftum decet. 

Natus menfe Januatio xé^j ; 
obiit die VII menfis Junii 177?. 

H. M. H. P. 

UTomcI. * M 
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rjcrc fa voiture. Les Loix de cette efpèce peu»" 
vent , fur quelques points , être portées à un excès 
ridicule. Néanmoins 3 à tout examiner , ce font 
d’excellens rcglemeps <]ui font non-feulement 
utiles j mais même nécefTàires dans une petite 
République. Ils ont eu certainement un effet 
avantageux ici; car quoique Balle contienne plu- 
fieurs familles confidérablement riches, il y règne 
une fi heureufe (implicite de mœurs , que vous ri» 
riez à coup sur, fi je vous nommois les articles 
qui font flétris de la dénomination de luxe. 

La dafTe inférieure des habitans eft fi forte» 
nient attachée à fon pays, qu’elle paraît convain- 
cue que ie vrai bonheur ne fe trouve qu’à Ballet 
& en effet, il n’y a pas de pays au monde où ie 
Peuple fuit plus heureux. Chacun fe vante d’être 
libre , eft l’eft réellement. Comme les Citoyens 
non- feulement jouiffentde privilèges & detran- 
chiles très confidérables, mais que chaque indi- 
vidu a l’efpéraiKe de devenir un jour membre 
du Souverain Confeil, jouit à ce titre d’un 
certain degré de refpedt & de confidération ex- 
trêmement flatceut pour fon amour propre. Dans 
le fait , on compte au nombre des MagiftratS 
p’ufieurs perfonnes qui exercent les profeffions 
les plus niéchaniques. LeTréforier a&uel , nommé 
M uench , eft boulanger j ce qui n’empêche pas 
que ce ne fuit un homme d’un favoir & d’un rac- 
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fîte diftingtiè. Il a été nomme deux fois Can- 
didat pom la place de grand Tribun ; & fi lô 
fort lui eût etc favorable , il feroit devenu Bour* 
guemeftre à la première vacance» . 

En général , les enfans. des Bourgeois reçoi- 
vent une excellente éducation. Us apprennent 
toujours le Latin, & affez fouvent le Grec; Sc il 
n’eft pas rare de voir les marchands en détail 
de la dalle la moins élevée palier les moment 
de leur loifir à lire Horace, Virgile & Plutar- 
que. 

La conduite des Magiftrats n’eft nulle part 
critiquée plus librement, ni avec plus de fevé- 
rité qu’à Balle. Le Peuple peut quelquefois, fans 
doute , porter ce privilège au-delà des bornes . 
convenables; mais on ne peut lui en ôter entiè- 
rement la jouilïance , fans attaquer î’elTence 
même de la liberté s c’eft le principal foutiert 
defon exiftence , &r un Gouvernement libre celle 
de l’être prefque aulfi*tôt qu’il en eft privé. 

Balle eft la plus grande ville de Suilïe, & pa* 
roît avoir été autrefois une des plus peuplées» 
Elle peut contenir plus de cent mille habitans, 
& à peine y en compte-t-on orfte mille. Plnfieura 
caufes particulières peuvent avoir concouru à ce 
déchet remarquable de population ; mais je n’en 
remarquerai que deux de celles qu’on pourroi* 
alîigner, 

M ij 
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Il eft prouvé d’après des cakuls inco'rvteftables 
que dans toutes les grandes villes, le nombre 
des morts furpaffe celui des naiffances. En .con- 
séquence, à moins que cette difproportion ne 
foir rachetée par l'arrivée de nouveaux habitans, 
toute grande ville doit fe dépeupler avec le temps. 
L’autre caufe eft que les Citoyens de Bafle font 
fi fiers de leur bourgeoise , Sc des privilèges qui 
y tiennent , qu’ils ne l’accordent que tres-rare- 
ïnent aux étrangers, qui, fichant d’ailleurs qu’il 
ne leur eft pas permis de faire le moindre com* 
ïnerce ni de Aiivre aucune profeftion , ne s’ern- 
prefient point de venir réparer la dépopulation 
graduelle dont j’ai parlé. Plufieurs Magiftrats, 
t fentant la mauvaife politique de cette exclufion 
illimitée , firent rendre , il y a quelques années * 
fine Loi portant qu’on accorderoit aux Etrangers 
)a liberté delà ville, 2c le droit de bourgeoifiej 
mais les reftricfcionsdont cette Loiétoit accompa- 
gnée, détruifoient l’effet qu’on fembloit vouloir 
lui faire produite. L’intérêt particulier , ôc l’ambi- 
tion en feignant d’accorder , travaillèrent à empê- 
cher l'eifec heureux qui devoit en réfulter.Tant il 
eft vrai que les hommes réunis en corps, font rare- 
ment affez généreux pour facrifier des avantages 
perfonnels ôc préfens , au bien être & à la prof- 
périté de leur pays pour une époque plus éloi- 
gnée. ; ‘ 
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LETTRE XVII. 

Combat à l' Hôpital de St » Jacques , entre les 
forces de Louis Dauphin de France & un 
corps de troupes. Surjfcs. — Ruines d’AugJli 
— Mulhaufen. 

JP endant mon féjour à Bade, la curiodré me 
conduifit à l’hôpital Sc au cimetière de Saint- 
Jacques y non loin de la ville Sc près de la petite 
rivière Birs* lieu célèbre par un, combat furieux, 
qui eut lieu en 1444, entre les Suides & le 
Dauphin de France , depuis Louis XI : jamais, 
la valeur des Suides ne fe fîgnala avec plus d’in-- 
trépidité qu’en cette journée mémorable. 

Il s’étoit élevé quelques difputes entre le Can- 
ton de Zurich , Sc ceux de Schwitz & de Claris. 
Zurich refufant de s’en rapporter à la médiation, 
des cinq Cantons neutres qui avoient jugé en 
faveur des deux aurtes Cantons, il s’enfuivit une 
guerre civile \ Sc le Canton de Zurich forma 
une alliance avec l’Empereur Frédéric lli. Les 
fept anciens Cantons , pour les forcer à renoncer 
£ cette alliance qu’ils regardoient à jufte titre 
comme une infraction de la ligue, mirent le 
fiége devant- la ville de Zurich. Frédéric ne pou- 
vant envoyer à fon fecours un corps fuffifant da> 
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troupes, demanda des forces à Charles VII , Roi 
de France, qui, dans la vue de mettre fin au 
Concile de Bafle, autant que pour accorder le 
fecouts demandé, fit marcher une armée formi- 
dable commandée par fon fils. Le Dauphin en- 
tra en Alface avec fes troupes ; & après avoir 
lavage le pays d'alentour, il parut devant Bafle. 
L’armée des Confédérés , qui faifoit alors le fiége - 
de Farnfpurgh , détacha en cette occafion quinze 
cens Smlfes, iefquels eurent or^re de fe jeter 
dans la ville de Bafle j donc la gamifou écoit 
très- foi ble. 

Cette poignée d’hommes s’avança fans obfta^ 
cîe jufqu’à la plaine de Bratcelen \ mais U, les; 
Suifîès eurent en front huit mille hommes, de la 
cavalerie ennemie, qu’ils chargèrent avec tant 
d’impétuofité , qu’ils les forcèrent de fe replies 
jufqu’à Muttentz. En cet endroit les François, 
furent joints par un nouveau corps de leurs trou- 
pes/ mais malgré ce renfort ils furent attaqués 
de nouveau avec tant d’intrépidité , qu’ils fe vi- 
rent forcés de repafle.r la rivière de Birs, au delà 
de laquelle écoit le corps d’armée. Les Suifles 
firent dans ces différences allions une réfiftance 
fi vive & fi opiniâtre, qu’un Ecrivain François 
contemporain ne crut pouvoir mieux l’exprimer 
qu’en difant que la cavalerie de fa Nation ne 
pouvoir non plus fe faire jour dans les rangs 
de l’ennipii, que fi c’eût été uy rocher ou une 
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muraille. Les Suides encouragés par ce premier 
iuccès , .& d*’ailieurs pleins de l’indignation k 
plus vive contre des hommes qui venoient en* 
vahir leur pays, dédaignèrent les remontrances 
de leurs Officiers ^ & avec une témérité inouie 
edayèrenr de forcer le padage d'un pont qui 
étoit gardé par un corps confidérable de troupes 
«nnemies. Mais cet effort de valeur imprudente 
ne pouvant réudïr , ces braves gens fe précipitè- 
rent du haut du pènt , & gagnèrent à la nage 
kr rive oppoCée où éroit une batretie de canons* 
qui jouoic contr’eu». 

r. Que pouvoir le courage defefpéré de ce petit 
nombre , contre une armée de trente mille ho ni* 
mes , avantageusement polies dans une plaine ? 
Ils n’avoient que l’alternative de mettre bas 
les armes ou de chercher une mort glorieufe-. 
Us préférèrent le dernier parti. En confcquence* 
cinq cens d’entr’eux prirent poffedîon d'une pe- 
tite ille fituée près du pont; & après s’y erré 
défendus jufqu’à la dernière extrémité, ih furent 
taillés en pièces. Un pareil nombre s’ouvrit un 
padàgedans les rangs ennemis , efpérant fe rendre 
à Balle; mais ils eurent à combattre un gros corps- 
de cavalerie qui éroir devant- la ville- pout em- 
pêcher les habicans de faire une (ortie* & de 
venir au fecours de leurs compatriotes. Ceux-ci 
donc fe voyant entourés de tous côtés j fe jetèrent 

M w 
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ïlans l’hôpital de Saint-Jacques; & fe rangeant 
en haie le long des murs du cimetière , réfiftè- 
xent quelque temps à tonte les forces réunie* 
Je l’armée Françoife. A la fin , le feu ayant pris. 
* l’hôpiral , & le canon ayant abattu les murs dti 
cimetière ; ils ne combattirent plus pour la vic- 
toire, mais réfolus de vendre chèrement leu» 
vie, ils continuèrent à fe défendre jufquaOi 
dernier foupir. 

Æneas Sylvius, qui devint Pape fous le non* 
de Pie II, rapporte, entre autres avions de 
grande valeur faites par cette troupe de guer- 
tiers, un trait particulier dont je croisa propos, 
de faire mention. Quatre Soldats François atta- 
quèrent un Soldat Suide ; & l’ayant tué Sc 
dépouille , ils exerçoient des indignités fur foa 
cadavre. Un de fes camarades, témoin de cette 
violence brufale, faidt une hache, & fondant 
en fureur fur les quatre François , en tua deux 

mit en fuire Les deux autres,; puis emporranf 
le corps de fon ami fur fes épaules, il alla le 
dépofer eu lieu de sûreté revenant enfuire à 
l’attaque il tomba fous le fer de l’ennemi. 

Toute l’armée des Suides , à l’exception de 
feize ^hommes , périr fur le champ de batailles 
Ces fuyards , en imitation de l’ufage adoptai 
chez les Spartiates, furent notés d’infamie pou» 
*ùvoirpas faenfié leur vie à U défende de leu* 
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pays. On trouva trente-deux bleflcs an miliea 
des morts. Les noms de plufieurs de ces brave* 
combattans font encore confervés avec fou* 
dans les reg-iftres publics. 

Il n’eft pas aifé de déterminer précifément 
quelles étoienc les forces de chaque armée dam 
cette journée à jamais célèbre dans les fades de 
la Suide. Autant qu’on en peut juger d’après 
les relations des Hiftorieus François 5c A’ le- 
roands, l’armée du Dauphin étoic au moins 
forte de tfenre mille hommes. Charles 5c foti 
fils Louis, dans leurs lettres qu’ils écrivirent à ce 
fujet aux Princes d'Allemagne, avancent que. 
trois mille Suides y périrent les armes à la main* 
& le compte ne paroît pas exagéré. Quant à la 
perte des François, il ed: plus difficile de l’é;a- 
blir. Elle doit avoir été conddérable, puifqce- 
le Dauphin refta trois jours- fur le champ de ba*« 
Baille après le combat; 8c que pour mieux ca- 
cher le nombre de fes morts, il les fit enterrer 
jfecrettemenc dans plufieurs endroits du voih-* 
nage. Ajourons à cela que Ja réfiilance vigoureufo 
qu’il éprouva l’empêcha , de pourfuivre fes deiîîns 
for la Suidé, 8c qu’il fe retira en Alface avec 
fbn armée confidérablement diminuée. Loin* 
avoua même qu’une féconde vi&oire femblabl* 
auroit miné fes forces; 8c il dit, en ennemi gé- 
aétçux, qu’il a’j avoir gagné d’autre avantage 
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que d’apprendre à connoître & à eftimer f* 
bravoure des Suides. Ce combat fait une épo- 
que remarquable dans l’hiftoire de ce pays; car 
c’eft ce qui donna lieu au traite qui fut conclu 
avec Charles Vil , le premier qui ait exifté en- 
tre la France Se les Cantons Suides. 

La guerre fe continua cependant entre la 
maifon d’Autriche & Zurich d’un côté , & les 
fept Cantons de l’autre , jufques en l’année 1446 
que la paix fe fit entr’eux par la médiation de 
plufieurs Paidànces voifines. Zurich renonça à 
fon alliance avec la maifon d’Autriche, & la 
Confédération Helvétique fut renouée & con- 
firmée , d’une manière folemneîle , entre les huit 
Cantons. A cette occafion , on régla deux arti- 
cles fort importans dans le Droit public de la 
Suifie 3 favoir, i®. Que toutes difputes qui s’é- 
léveroient à l’avenir, entre les Cantons particu- 
liers , feroient décidées & réglées par la média- 
tion des Cantons neutres ; & que fi l’une des 
parties co-litigeantes refufoit de s’en rapportée 
à leur arbitrage , les Cantons neutres pourroient 
prendre les armes pour faire valoir leur décifion. 
2 0 . Que malgré le droit que chaque Canton 
particulier pourroit s’être réfervé de former des 
traités d’alliance avec les Puiflànces Etrangères , 
néanmoins les Cantons confédérés jugeroient 6 
une telle alliance croit contradictoire ou m- 
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Compatible avec les articles de Tunion générale} 
& que dans le cas où elle feroit déclarée telle,' 
le traité feroit nul Sc de nulle valeur. 

LesSuilïes parlent encore de ce combat fametir. 
avec le plus vif enthoufiafme. Les habitans de 
Balle font tous les ans la partie de fe rendre à 
une hôtellerie fituée près de l’hôpital Sc du ci- 
metière de Saint- Jacques, où avec de gros vin 
rouge du cft. du champ de bataille., ils ferenc 
la commémoration du jour où leurs compatriotes 
ont péri en ce lieu, les armes à la main, pour 
la defenfe de la patrie. Ce vin , qu’on appelle 
dans le pays « le fang des Suilfes», eft fort ef- 
timé des Ballots ; Sc quoiqu’il foit peu recom- 
mandable par fa qualité, je crois qu’on pourroit 
appliquer alTe* bien à cette fête patriotique le 
vers d’Horace : 

Non milTura cutem nifi pfena cruorîs. 

4 . 

‘ \ 

Auprès de Balle font les ruines d- A h gu fa 

Rauricorum , ville autrefois très-grande fous' la 
domination des Romains , Sc maintenant périr 
village du Canton de Balle, auprès du Rhin* 
Ses relies , très-peu confidérables, coofiftent en 
quelques colonnes de marbre encore fur pied , Sc 
quelques fragmens de piliers épars , avec une 
partie de mur en demi-cercle fur une éminence» 
A voie ces ruines on a ptefque peine à croire 
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qu’elles aient fait partie d’un théâtre capable de 
conteni» plus de douze mille fpeéfcateurs. Le 
célèbre Schœfïlin , dans Ton ouvrage intitulé Al— 
fatia i/lujlratç , a donné une defcription -particu- 
lière de ce théâtre, & du temple auquel appar- 
tcnoient les colonnes de marbre. J’ai vu là les. 
reftes de petits aqueducs qui portoient de l’eau 
à la ville, d’une diftance de plus de douze 
milles ; mais aucune de ces antiquités ne mérite 
qu’on prenne la peine de les aller voit exprès. 

Les payfans, en retournant la terre auprès de 
ces ruines , trouvent fréquemment des médailles. 
d’Empereurs Romains , depuis Augufte jufqu’à 
Conftantinj & à force d’expérience ils font au- 
jourd’hui capables de diftinguer avec un cerrair* 
degré de précifion, les pièces rares d’avec celles 
qui fout communes. J’ai acheté d’un journalier 
deux médailles qu’il avoir trouvées, l’une eft un 
Trajan Sc l’autre un Albin j & quoique la pre- 
mière fût la plus parfaite de beaucoup, cepen- 
dant il exigea trois fois plus de la fécondé, par 
la raifort, dit-il, qu’il n’en avoir jamais vu juf- 
qu’alors de femblable» 

, De Balle je fis un voyage à Mulhaufen , ville 
alliée aux Cantons Suilfes, laquelle, quoique fr* 
tuée à plufieuts milles des frontières de la Suiffe, 
Sc entièrement enfermée dans les Domaines de 
France, eft cependant regardée Sc refpeéfcce 
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Comme faifatit partie de la Confédération Hel- 
vétique , & a droit à tous les privilèges de ce 
corps. 

Mulhaufen eft dans le Sundgau, diftriéfc 
d’Alface, à environ quinze milles de Bafie, 
dans une plaine fertile, au pied d’une chaîne 
de montagnes , & à une petite diftance des VoG- 
ges. Les murs de la ville n’entourent qu’une 
-circonférence de deux milles au plus , & tout 
fan tcttitoire ne forme qu’une étendue de huit 
milles. 

» 

Cette petite République conferVa pendant les 
temps delà tyrannie féodale , les privilèges que 
lui avoient accordés les Empereurs en contrac- 
tant une alliance à différens intervalles avec 
Balle, Strasbourg & les villes de l’Alface & de 
la Souabe , & enfuite vers le milieu du quin- 
zième fiècle avec Berne, Fribourg & Soleure. 
Enfin , en 1515, elle fut reçue dans la Confé- 
dération ; & cette Ligue a confervc fa liberté 
& fon indépendance contre les empiétemens 
de l’Empire d’un côté , & contre les attaques 
de la France de l’autre. Les habitans font de la 
religion réformée. La ville renferme environ huit 
cents maifons, & fix mille âmes , & les villages 
de fon petit territoire contiennent environ deux 
mille perfonnes. Mulhaufen doit l’état flofiflànt 
où il eft a&uelleiuent à f es manulasftures qui 
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confiftent principalement en toiles peihteS & 
en cotonades. 

Le Gouvernement eft arifto-démocratique. Lô 
pouvoir fuprêirçe réfide dans le grand & le petit 
Confeils, compofés enfemble de foixante-dix- 
huit membres tirés du corps des bourgeois dont 
le nombre monte à fepc cens, diftribués en lix 
tribus. 


LETTRE XVIII. 

Evêché de B ajle. — Porentru. — Abbaye de 
Belklay. — ArUsheim. — Delmont. — V allée 
de Munjler. — « Pierre Pertuis. — Vallée de 
St. lmier. 

/ 

(Quoique la plus grande partie des Domaines 
de i’Evêque de Bafle, ou comme l’appellent le$ 
Prot'eftans, le Prince de Porenfru , ne foit pas 
comprife dans les limites de là Stiiffe , ceperi» 
danr, comme jufqu’à ces derniers temps il croit 
en alliance avec les Cantons catholiques , SL 
que plufieurs de Tes fujets , même dans les 
diftriéts qui dépendent de l’Empire d’Alle- 
magne , partagent le droit de bourgeoifîe avec 
ceux de Berne , & font fous la prote&ion de 
cette République, on renferme ordinairement 
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fon territoire dlns toutes les cartes géographi- 
ques de la Suide. Ce pays mérite l’attention du 
voyageur par fes fcènes vraiment romantiques. 

Le Minéralogifte y eft intéreflc par la variété 
de fes pétrifications Sc de fes fofiiles ; & le po- 
litique l’eft également par ce que fon gouver- 
nement a de particulier , & par les franchifes 
nombreufes & les immunités dont jouit le 
Peuple. 

Comme j’ai parcouru plufieurs fois les diffé- 
rentes parties de ce pays, je vous donnerai ici 
un détail particulier de forf état politique & 
une defcription des lieux que j’ai eu octafion « 
de voir. 

L’Evêché de Balle peut ctre claffé en deux 
divifions générales. La première eft au fud de 
Pierre Pertiiis , Sc forme partie de la Suifle : 
la fécondé , firuée su nord de la même limite , 
renferme le diftrict fitué fur le territoire de 
l’Empire d’Allemagne. 

L’Evêque, Souverain de ce pays, eft^élu par 
le Chapitre compofé de dix huit Chanoines; 
fon élection eft confirmée par le Pape. 11 eft 
Prince du Saint-Empire, & fait fa réfidence à 
Arlesheim. Il rend hommage à l’Empereur de 
la partie de fon territoire , qui eft dans le cercle 
du haut Rhin. Il a toujours été confidété comme 
allié des Suilfes par fon union avec les Cantons 
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catholiques, formée d’abord en 1579, & te- 
nouvelée à différentes époques, fur -tout ert 
1671 & 1697, & comme ayant été compris 
dans le traité fait entre la France 5 c ces Cantons 
en 1715. Mais comme il n’a pas été compté 
parmi les alliés de la Suiffe , dans la ligue for- 
mée entre les treize Cantons & Louis XVI » 
en 1777 , il petit à prefent être à peine regardé 
comme membre de la Confédération Helvé- 
tique. 

La première alliance particulière avec U 
France fut conclue *11 1739 , entre l’Evêque & 
Louis XV , & fut renouvelée en 1780. Eti 
vertu de ce traité , l’Evêque a des troupes au 
fervice de France., & fes fujets jouident de tous 
les privilèges accordés aux naturels des treize 
Cantons. 

En cas d’une rupture entre la France 5 £ 
l’Empire , il eft obligé par le traité à garder la 
neutralité y mais cette neutralité n’empêcha pas 
en i 6 jf , que les Troupes françoifes fu lient 
logées dans fes Etats , comme faifant partie de 
l’Empire ; 5 c elles n’en forcirent qu’a l’inter- 
celîîon des Cantons catholiques. Si une mclîn- 
telligence s'élevait entre la Fiance 5 c l’Empereur, 
fa luuation feroit extrêmement embarralfante , 
parce que fa liaifon doutenfe avec les Suiffes , 
metrroit à peine fon territoire à l’abri de l’in- 

valîon 
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vafion de l’une ou de l'aune des deux Puif-i 
fances. 

La forme du gouvernement eft une monar- 
chie limitée. L’Evêque , dans toutes les affaires 
importantes , ne peur rien réfoudre fans avoir 
pris l’avis de fon Chapitre. Ses prérogatives font 
fort reftreintes, par les grandes franchiles donc 
jouiffent fes fujets en général , 5c en particulier 
Ceux dé la Religion réformée. 11 nomme à ,tous 
les emplois tant civils que militaires, 5c donne 
les places de Bailli 5c de Gouverneur. La juftièe 
Criminelle fe rend en fon nom, 5c il a le pou- 
voir de pardonner. Dans les procès civiles , on 
appelle à lui des jugemens des Cours inférieu- 
res j mais dans fes domaines d’Allemagne j 
lorfque l’objet en litige excède une certaine 
fomme , on peut porter l’appel aux chambres 
de Wetzlar ou de Vienne. 

Les fujets de l’Evêque font en partie Protef- 
tans 5c en partie Catholiques. Les Proteftans , 
dont je donnerai un détail plus particulier , 
habitent la plus grande partie de la vallée de 
Munfter , 5c tout le diltriét , vèrs le fud , de 
Pîèrre Permis. Leur nombre ell d’environ 
quinze mille. Celui des Catholiques monte à 
trente-cinq mille. 

Comme on parle allemand SC françois dans 
les domaines de i’Evêque, il en réfulte que 

Tome I . N 
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plulieurs endroits ont deux noms qui n’ont 
aucune reffèmbîance entr’eux ; par exemple , 
Munftcr Sc Moitiers , Dachfeld de Tavannes , 
Dclmont Sc Deljbcrg , Conanddin de Kennen - 
dorf, Elay uC Seehof. 

Porentiu , capitale des domaines de l’Evêque, 
Sc fa principale réfidence , eft fitué dans le 
baillace d’Elfgau, à environ trois milles des 
frontières de France. La ville eft petite , mais 
tiien bâtie, & la fituarion dans une plaine ovale, 
entourée de collines boifeufes , & arrofée par un 
mitTcau toirueux , eft extrêmement agréable. Le 
palais cpifcopal , qui a été dernièrement réparé 
Sc augmenté , eft lut une éminence qui domine 
la ville , de les environs produifent du bled en 
abondance , de font couverts de pâturages fer- 
tiles. Il cxff.e encore une tour qu’on dit être 
l’ouvrage des Romains, Sc qu’on regarde comme 
un monument cle l’antiquité de ce château. 

Les grandes routes qui aboutiffent à Porentrü 
dans toutes les directions , ont été conftruites 
avec des dépenfes confidérables , & font hon- 
neur aux Souverains de ce pays. Le chemin qui 
communique avec Bellelay de Bien ne, eft une 
chauffée magnifique , qui traverfant un dütriél 

montûeux , vous conduit fur des terrafies luf- 

• 

pendues de dans des bofquets où régne un cré- 
puftule perpétuel j elle va jtoujours montant &c 
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tîefcendanr. J’en parcourus là dernière partie an 
clair de la lune, 8c Tes rayons, perçant faible- 
ment l’épais feuillage , formoient des accidens 
de lumière de la plus grande beauté. • 

,'^Bpelay , que je vilitai dans ma route de 
Bienne à Portntru > eft une riche abbaye de 
Bénédictins à environ vingt milles de la capi- 
tale , dans une fituation folitaire mais agréable , 
étant entourée de montagnes & abritée par des 
forêts. Cette abbaye n’elt pas uniquement de(- 
tinée au fervice de la religion, le dernier Abbé, 
nommé Nicolas de Luce , y ayant établi une 
Académie militaire pour les enfans de la haute 
& petite nobleffe. Pour cet efler, il a fait érigée 
auprès de L’abbaye, un grand bâtiment, 8c l’a 
pourvu de maîtres &c de profefleurs convenables* 
Lorfque j’y paüài , le nombre des élèves mon- . 
toit à quarante. On ies inftruit dans les diffé- 
rentes, parties des belles- lettres. Iis portent uifc 
uniforme, 8c font exercés à toutes les manceu® 
vres militaires. Le prix de la penûon eft modéré, 

& à raifon de fon éloignement de la difîipatioa 
des grandes villes, elle eft d’un grand avantage 
pour le public. La dépenfe annuelle, pour chaque 
élève, n’excède pas vingt livres fterling par an, 
y compris l’inftrutftion. 11 eft beau de voir une 
Académie miliraire , établie au milieu dçs ro- 
ckers 8c des forêts , 8c dans les mues d'un cou4 s 

N ij . 
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■vent , & des Bénédictins qui , au lieu de pafTer 
leur temps dans l’ignorance & la fupetftition 
monacale , fe rendent utiles à la fociété. 



«es, qui, en cas de vacance du fiége , po^Bent 
le droit d’élire l’Evêque. Il lut établi à Fribourg 
en Brifgau, depuis l’époque de la réformation 
.qui les força à lortir de Bafle, jufqu’en 1.677 » 
-que les troupes françoifes s’emparèrent de -Fri— 
Bourg. L’annce fui vante , le Chapitre fut tranf- 
iéré à Arlesheim où i! réfide actuellement. Le 
Pape ôc le -Chapitre nomment alternativement 
aux Canonicats vacans. 

Le 14 Août 1 7 je fis une excurfion à 
Arlesheim, accompagné de plusieurs amis. C'efi 
«n petit endroit agréablement Jitué à environ 
quatre milles de Bafle. Nous dinâmes chez le 
Baron de Ligerta , l’un des Chanoines. Après 
le repas , qui fut excellent ôc très- gai notre 
Bote nous conduiflc à un jardin nommé 1 her- 
micage qui eft à environ un quart de mille 
d -Arlesheim ; il a été planté aux dépens du 
Baron ôc de Madame d’Andlau , femme du 
Bailli, dans la vue d’employer les pauvres dans 
un temps de difette,& d’offrir une promenade 
& des ombrages aux habitans de la ville. Les 
terres fout très-étendues ôc très agréables. Les 
avenues font pratiquées le long des rochers ri- 
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chement couverts de bois & à travers une plaine’ 
charmante, formant un demi-cercle, bornée pan 
des collines fertiles & cultivées , & coupce en 
deux par un petit lac » dont les bords font ex- 
trêmement fauvages & pirtorefques. PluGeurs. 
cavernes- creufées tk voûtées par la main de la 
nature ajoutent à la fmgulariré romantique de 
la fcène j- & des ruifleaux d'une eau. tranfpa- 
rente y viennent 3 d’une diûance coafidjérable y 
tomber en petites cafcades , ou Portent de terre 
en bouillonnant en forme de fources d'eau vive.. 
Un Obfervateur dédaigneux remarqueroit peut- 
être , dans ce Gte délicieux 5c enchanteur , qu’à» 
quelques égards la nature y a dré trop facrifiée 
à l’art, & qu’il y a quelques bâtimens qui fout 
plqs proptes à créer, la. furprife qu’à produire le; 
plaiGr. 

Le Profefieur Oberlin-, de Strasbourg, qui. 
étoit de notre partie, fit impromptu, pour ce 
charmant hermitage , l’infcription fuivante : 

Hofpes , atnice , 

Hasce delicias 
Natura: debes , 

Debes induftriæ 
Balbina* ab Andlau 
Henrici à Ligerrz. 

Je terminerai cette lettre par le récif de moa 

N iij 
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voyage de Bafle à Bienne , à travers les vallée* 
de Lauffen, Delmont, Munfter & St. imier, 
parties du diftriét de l’Evêché de Bafle , qui ne 
le cèdent point en beauté aux fîtes les plus dé- 
licieux de la Suide. 

Nous quittâmes Bafle de bonne heure le 
matin , & traversâmes une plaine fertile arro- 
fée pat le Birsh , & bornée par deux chaînes 
du Jura, dont l’une fe termine brufquement, 
& a j fur fon fommet, le château de Werten- 
burgh. A mefure que nous avancions, la plaine 
s’étrécifloit par degrés , les montagnes fe rap- 
proehoient l’une de l’autre , & nous entrâmes 
dans la riche vallée de Lauffen , enfermée entre 
des rochérs couverts de chênes & de hêtres , & 
qui offrent plufieurs points de vue romanriques. 
Lauffen, petite ville qui donne fon nom à la 
vallée, eft gouvernée par fes propres Magiftrars, 
& a des Cours inférieures de Juftice. Les na- 
turels du pays font induftrieux. Ceux qui ne 
font pas employés à la culture des terres , gagnent 
«ne honnête fubfiftance , en fabriquant des 
draps , en filant de la laine & en tricotant des 
bas. Les habitans de la vallée parlent Allemand, 
& ceux de Sautier, petit village voifin , parlent 
la Langue françoife 3 qui eft celle des vallées 
de Delmont , de Munfter & de St. Imier. 

A environ trois lieues de Lauffen , nous eé- 
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rrâmes par uns gorge étroite dans la vallée de 
Delmont, auprès de Sautier. Nous quittâmes le 
grand chemin pour monter à Delmont, fitu'é 
fur une colline agréable, derrière laquelle s’élève 
une chaîne de rochers rembrunis par les fapins. 
qui les couvrent» 

Dans cette petite ville résident le Prévôt, Sc 
les Chanoines qui compofent le Chapitre autre- 
fois établi àMunfter; il y fur tranfporréen 1650 , 
lors de l’inrroduétion de la religion réformée 
dans la vallée de Idunlter. A l’extrémité de la* 
ville, ell le Palais épifcopal, bâti en 1718 , par 
Conrad , Baron de Reinach & Evêque de Bafle- 
* 11 commande une belle vue du pays d’alentour*. 
Le Bailli, qui tient fa Cour dans cette ville, a juri- 
diction , fur les vallées de Delmont & de Munf- 
ter. En matière criminelle, il a la première ins- 
truction, & peut , dans les affaires de moindre 
importance . condamner le coupable à une amen- 
de légère ^ mais dans les cas majeurs il eft jugé 
à Porentru, ou du moins la Sentence du Bailli 
;y reflbrtit par appela pour y être confirmée en 
infirmée. Les procès civils fe jugent d’abord , Sc 
en première in (tan ce dans les Cours provin- 
ciales , d’où l’on peut appeler au Tribunal de 
l’Evoque de Porentru, & des Sentences de ce 
Tribunal aux Chambres impériales de Wetzlas 
ou de Vienne* 

N iv 
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Delmont contient huit cens habitans , tons 
Catholiques. Ils ont leurs Magiilrats & des Tri- 
bunaux inférieurs. 

A environ un mille de Delmont, je m’arrêtai 
à Corrandelin petit village dans le diftriét catho- 
lique de la vallce de Munfter, pour y voir des 
forges de fer qui appartiennent à l’Evêque. Le 
métal fe tire de la vallée de Delmont près des 
villages de Corou, Wick , Recolens & Sepres. , 
On le trouve dans la terre en petits morceaux 
rarement plus gros qu’un poids. Le plus volumi- 
neux que le Directeur me dit avoir vu avoit dix 
pieds de long, fur deux de large & deux d’é- 
paiireur. Il ajoura que les montagnes du voifi- • 
nage étoient remplies de minerai , qui produiront 
une grande quantité de fer fi l’on avoit allez de 
charbon pour le mettre en fufion. Comme il n’é- 
toit que depuis peu dans fa place , il ne put me 
dire exa&ement la quantité de métal qui fe fai- 
foit par an dans fes forges; mais il m'afiura 
que le minerai rendoit deux tiers de fer en barres 
dont la qualité étoit extrêmement belle, & le 
cédoit à peine au meilleur fer de la Suède. 

Corrandelin, avec les villages de Chatillou , 
Roffemaifon, Vellerat,Courchappois, Corbaon, 
Mervellier & Elay , quoique liés quant aux af- 
faires eccléfiaftiques avec la vallée de Delmont, 
forment la partie de la vallée de Munfter ? 
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qu’on appelle le diftriéfc catholique ou inferieur, 
11 eft nommé catholique , parce que les habitons 
font exclufîvement attachés à l’Eglife romaine » 
& diftriét inférieur, parce qu’il eft fituc unter dA 
fe.Jen , ou au-defibus de la chaîne de rochers qui 
le féparent du Diftriét fupérieur ou proteftanr. 
Mais avant de palier plus avant, il eft uécelfaire 
de décrire les divifions générales de cette vallée, 
& les franchifcs civiles <k seligieufes des Natu- 
rels , afin que vous puilÿez entendre fa géogra- 
phie compliquée , & la fingularité de fon état 
politique qui fait que, quoique fujet de l’Evê- 
que de Balle, ce pays eft fous la proreétion du 
Canton de Berne.. 

Lavallée de Munfter ou- Moitiers, s’étend 
depuis la vallée de Delmont jufqifà Pierre Per- 
mis , 8c eft renfermée dans la partie des Do- 
maines de l’Evêque , qui font dans l’empire d’Al- 
lemagne. Mais comme depuis plus de trois cens 
ans, les habitans font alliés de Berne , & fous la 
protection de cette République, la vallée* eft re- 
gardée parpkifieurs Auteurs comme faifant partie 
de la Suifte. Elle eft pareillement tlivifée en deux 
diftriéts principaux, le catholique ou inférieur, 
qui eft à l’extrémité de la vallée de Delmont, 
& comprend les huit villages ci-deftus mention- 
nes, & le.diftriâ' proteftant ou fupécieue , qui 
s’étend depuis la chaîne de rochers près de Çor- 


i 

9 

- - Digitized by Google 



lot X V O r A <3 E . 

randelin , jufqu’à Pierre Permis , qui en efb la 
limite méridionale j & contient j°. la grande 
vallée ou vallée de Tavannes , & z°. la moindre 
vallée qui fe fubdivife en grand val ou la grande 
vallée, Sc la petite vallée ou vallée de Sornetan. 

Les habitans des deux diftri&s font co-bour- 
geois avec ceux du Canton de Berne. Le pre- 
mier traité de co-bourgeoifiefutftipuléen 14.84* 
Eu cette même anhée, Berne & l’Evêque de 
Bafle , fourenant refpeéfcivement deux Candidats 
pour fa place de Prévôt de Munfter, le Canton, 
de Berne fît marcher une armée qui prit poffef- 
fion de toute la vallée, & exigea l'hommage 
des habitans. La difpute Sut réglée par le traité 
de Corrandelin ; Berne rendit la vallée à l’Evè- - 
que, aux conditions fuivantes favoir que les 
habitans feroient confetvés dans tous leurs pri- 
vilèges, refleroient co-bourgeois de ceux de 
Berne , fous la prore&ion de cette République 
qu’ils feroient neutres en cas de guerre entre le 
Canton de Berne & l’Evêque } & qu'ils fuivroient 
les drapeaux de Berne , toutes les fois que cetto 
République feroit en guerre avec d’autres Puif- 
fances. Ce traité de co-bourgeoifie , renouvelé 
à différens intervalles, a excité de fréquentes 
difputes entre Berne & l’Evêque , & fur-root 
occafionqa une rupture ouverte en *1705 & 
1711* Ces conteftarions furent enfin termL- 

» , 
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nées par la paix d’Arau , l’Evêque y ayant rafiiîé 
le traité de co-bourgeoiûe, confirmé tous les 
droits & privilèges des habitans , 6c confenti à 
la médiation de Berne , en cas de guerre avec # 

d’autres. 

■ • 

Les affaires de la Religion excitèrent pendant 
» quelque temps une aufli grande querelle entre 
l’Evêque 6c Berne, qu’en avoir caufé le traire 
de co-bourgeoifie. La réformation ayant été 
adoptée en 1531 , par un nombre tonfidétable 
des habitans de la vallée de.Munfter, il s’en- 
fuivit des troubles civils. Berne prit le parti des 
Proteftans , 6c l’Evêque protégea l’ancien éta- 
bliffement de l’Eglife. Toutefois * il fut enfin 
réglé à l’amiable , entre les deux parties , que la 
majorité de chaque patoifTe décideroit librement 
fi les habitans profefleroic-nc la religion, catholi- 
que ou la réformée , &c que le Chapitre de 
Munfter continueroic de recevoir les dîmes , à 
condition de payer les Miniftres proteftans. En 
vertu de ce compromis j les huit villages qui 
forment aujourd’hui le diftriéfc inférieur , votè- 
rent pour le maintien de la Religion catholique, 

& les Paroiftes du diftriél fuperieur pour la ré» 
formation. En conféquence, les deux perfuafions 
furent refpeétivemenr établies dans les deux 
diftricts. Le chapitre retint fes biens 6c fes dî- 
mes, mais il quitta Munfter où la nouvelle 
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doétrine croît reçue , & fe retira d Soleure, puîsr 
enfuite alla s’établir à Del mont. Comme les 
deux diftriéls étoient mélangés de Catholiques 
& de Proteftaras , les troubles fe renouvelèrent 
de temps en temps au fujet des opinions reli- 
gieufes. Ils ne furent appaifcs définitivement que 
par la paix d’Arau , qui régla que les membres "* 
des deux communions feroient féparés j que 
tous les habitans du diftriéb fupérieur qui pro- 
feflbient ou «profeReroient par la fuite la reli- 
gion catholique , fe retireraient d Elay ; &'qtie 
les Proteftans du diftriét ‘inférieur réfideroienc 
\ dans le diftriét fupérieur. Depuis ce temps, 
l’harmonie la plus parfaite a fnbfiftc entr’eux. 

En vertu de l’alliance avec Berne , cette Ré- 
publique députe chaque année un de fes Magif- 
trats & un Eccléfiaftique dans la vallée, pour 
s’informer fi les immunités civiles & religieufes 
des habitans ont cté confervées dans leur inté- 
grité. Le dernier , qui a le titre d’Infpeébeur des 
Eglifes de la vallée de Munfter , examine l’état 
de la difeipline ecehéfiaftique’, & diftribue aux 
habitans du diftriét fupérieur , des catéchifmes 
& des pfeautiers. Berne confirme auffi *la no- 
mination des Miniftres aux bénéfices vacans 
dont quelques-uns font à la difpofition de l!Evê- 
que & payés par lui , & d’autres par les Chapi- 
tres de Delmont . ôc de Bellelay , parce que 
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l’Evêque ou les Chapitres recueillent les dîmes 
dans leurs Parodies refpeéfcives. 

Pour finir cette digrelfion, bientôt après je 
quittai Corrandelin, & j’entrai dans le diftriéfc 
proteftant par un pafiage encre deux rochers qui 
le joignent prelque , & ne lailTent qu’une ou- 
verture pour la rivière Birs & Je chemin. Ce 
fentier conduit dans un vallon étroit d'environ 
quatre milles de longueur , & qui , en plufieurs 
endroits , reftemble prefque à un abîme louter- 
rain. La route ferpente en fuivant le cours 
impétueux du Birs , au pied de deux chaînes de 
cochers formés d’une pierre à chaux blanche, 
d’une hauteur inacceÜible , & qui , quoiqu’en 
plufieurs parties abfolumenr perpendiculaires , 
font néanmoins agréablement ornés d’arbres , 
fur-tout à leurs fommets où les arbres ftifpendus 
permettent à peine aux rayons du foleil de fè 
faire jour à travers leur feuillage épais. Au mi- 
lieu de ce vallon eft la Roche, le premier Vit* 
lage proteftant de la vallée de Munfter, & donc 
les maifons bordent les deux rives du Birs., à 
un endroit où les rochers s’écarrent un peu , & 
-préfenrent vers leurs bafes une pente douce. 

En forçant de ce vallon, nous entrâmes dans 
une plaine fertile entourée de collines , au mi- 
lieu de laquelle eft fitué le village de Munfter 
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pu Moitiers. Il doit fon nom à un Chapitre 
de Chanoines, qui , à l’époque de la réformacion , 
quitta ce lieu pour aller s’établir à Delmont. 

A environ un demi-mille de Munfter , nous 
arrivâmes à un autre vallon qui a- près de trois 
milles de long. Il eft appelé Chaluet , & eft 
ô’une nature femblabîe à celui que nous traver- 
sâmes entre GorrandeÜn & la plaine de Munfter; 
fmis il eft encore plus fauvage & plus entouré 
de rochers * plus profond & plus obfcur. 11 eft 
aufti coupé par le Birs qui le traverfe en fe 
précipitant avec impétuofité ; & le vallon eft fi 
étroit , que le chemin remplit tout l’efpace entra 
le torrent & la montagne , & que les roues de 
notre voiture touchoieut fouvent le rocher d’un x 
côté & de l’autre, ta foie ne le bord du précipicô 
fufpendu au-deffus de la rivière. Cecte chauffée 
fur des cîmes & des lieux efearpés, honore le 
Prince qui l’a fait faire. L’infcription fuivante 
que je lus fur un pont au milieu de ce vallon 
obfcur , paroîtra peut-être hyperbolique au Lec- 
teur qui ne connoîtra point la violence qu’il a 
fallu faire à la nature pour conftruire cette chauf- 
fée; inais-à la vue de ce monument de l’indùf- 
trie humaine , elle me iembla entièrement con- 

/ 

for me. à la vérité. 

' * • \ • . 
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Jofeplius - Gulielmus 
En Richms de Baldenftein 
Bafilienfnnn Epifcopus Princeps 
Viam verenbus inclufam 
Ruptbus & Clauftris moncium ruptis 
* Birsâ pontibus ftratâ 

Opéré Romanis digno 
Aperuit. 

Anno. D. MDCC. L 1 1. 

Quoique dans différentes parties de lu 
Suiffe, j’eulfe fréquemment obfervt la juftefle de 
la remarque que dans toutes les vallées profondes 
qui entrecoupent les montagnes , les angles 
fai II ans d’un côté correfpondent alternativement 
aux parties concaves de l’autre côté, & que les 
.couches parallèles des rochers fe répondent l’une 
à l’autre & à tous les degrés de hauteur, ce- 
pendant je n’ai jamais vu une démonftration 
plus frappante de ce fait, que dans les deux 
chaînes de pierre à chaux qui enferment une 
partie de ce vallon. Elles font d’une élévation 
effrayante , 8c les couches horizontales inclinées 
ou prefque perpendiculaires d’un côté font exac- 
tement fimilaiies & de la même épaifïêur au 
côté oppofé , circonfcance qui , jointe à la fi- 
tuacion correfpondante des angles , paroîc prou- 
ver que les deuxparcies ont été autrefois unies , 
pc quelles ont été déchirées par quelque con- 
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vulfion fubïte , ou féparées par un effet lent ic 
gradué de l'a&ion de l’eau. 

A l'extrémité du Chaluet , nous .entrâmes 
dans une autre plaine bien cultivée Ôc agréable- 
ment entremêlée de villages , Ôc nous arrivâmes 
vers la chûre du jour à Molleray , où nous paf- 
sâmes la nuit. Le Peuple, dans cette partie du 
pays, parole heureux ôc content, ôc'eft extrême- 
ment induftrieux. Le plus grand nombre s’oc- 
cupe à l’agriculture. Quelques-uns , encouragés 
par leurs voifins de Locle ôc de la Chaudefont, 
ont depuis peu introduit différens métiers Ôc 
profefiions dans ce*s montagnes j ôc Belleval, 
petit village des environs, contient déjà cinq 
horlogers. 

O 

De Molleray , nous continuâmes notre route 
à travers une plaine fertile, en côtoyant la ri- • 
vière Birs, ôc pafsâmes dans plufieurs villages 
agréables ôc de bonne apparence, dont Tavan- 
nes, en allemand Dàchfcli , eft le plus grand. 
Anrcs avoir marché environ deux miiles, nous 
arrivâmes à l'extrémité de la plaine qui eft fer- 
mée par un rocher , au travers duquel eft cfeufé 
le célèbre pellage appelé Pierre Pertuis ou Col 
de Pertuis. Au pied de ce rocher eft la foürce 
de la rivière Bus, qui fort de terre en plufieurs 
fontaines abondantes, & à quelquespas delà a déjà 
allez de force pour faire tourner' deux moulins. 

• > • Pierre 
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Pierre Permis eft une grande ouverture faite 
en voûte, & pratiquée dans la malle du rocher. 
Elle a environ trente pieds de long, quarante- 
cinq de large } & trente de haut dans fa partie 
la plus bâtie. Les uns la croient l’ouvrage de 
la nature , & d’autres prétendent qu’elle fut 
creufée par la main de l’homme. Une infcrip- 
tion Romaine qui a été mife fur la* face de la 
voûte j mais aujourd’hui extrêmement effacée, 
a beaucoup exercé la fagacité des Antiquaires. 
J’en ai vu plufieurs copies figurées , mais toutes 
fort différences les unes des autres, ce qui an’a 
engagé à en prendre une copie moi même, 
aulîi exactement que la hauteur me l’a permis, 

NVMINI AUGS 
iM 

CTA PER 1 
O T VM PATER. 

IVI COL. HELV. 

On a effayé d’expliquer cette infcription , ic 
voici les deux verfions qui ont paru les plus 
probables: 

Numini Augujlorum viafaclq per Tltum dun~ 
nlum Paternum n virum Colon Helvet. — D’autres 
lifent : Per montent durvum Paternus- 

II refulte de ces deux verfions que la route fut 
Home I. • O 


Digitized by Google 



it© 


Voyagé 
formée à 'travers le roc par Paternus, Duamvîr j 
fous les règnes de Marc-Aurèîe de de Vérps. 
D’après la dernière explication , per mortem 
durvum , quelques Antiquaires ont taché de 
prouver qu’il l’avoir coupée dans le roc , de 
en conséquence , la «voûte étoit l'ouvrage 
de l’art. D’autres foütiennent qu’il ne s’enfuit 
pas , même de cette verfion , que le roc ait été 
percé par l’ordre de Paternus , mais feulement 
que le chemin a etc pratiqué au travers du 
rocher *. Pour ne pas vous arrêter plus long- 
temps Air un fujet tout de conjecture j je me 
contenterai de dire , d’après l’examen le plus 
fcrupuleux de cette infeription , que les mots 
fuppléés pat les Antiquaires , au foutien de 
leurs differentes verrons, font au moins très- 
douteux , de que moi , qui ai obfervé la voûte 
fans nulle partialité ni prévention en faveur 
d’aucune hypothèfe , elle me paraît avoir été -, . 
dans l’origine une grande caverne , entièrement 
formée par la nature , ou , que (i la main des 
hommes y a touche, c’ét«it feulement pour en 


* Le Leéteur qui defireroit éclaircir ce point d’anti- 
quité , peut confuirer l’ouvrage de SchxfHin , intitulé 
u'iifac .1 il'ufirata , ainfi qu’une diilmation publiée fur 
ce iiijet, pat Buxtorf. 
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percer Une petite partie à fon extrémité méri- 
dionale. 

Par ce côté du col de Permis, on entre dans 
la vallée de Saint-lmier , qu’on appelle quel» 
quefois Enguel , & qui comprend les domaines 
de l’Evêque , iitués en Suiiïe. Les habitans de 
cette partie font Proteftans , &r gouvernés pat 
un Bailli nommé par l’Evêque. Le Bailli fait fa 
rélidence à Courtelari. Son autorité eft extrême- 
ment limitée par les différens privilèges civils SC 
religieux des naturels. Les immunités religieu- 
fes , confirmées par l’Evêque , font garanties 
par les quatre Cantons réformes. Tout le dil— 
ttiéb eft dans les montagnes du Jura , &c il’ eft 
fertile en pâturages. Les habitans font indus- 
trieux. 

En arrivant au haut-Jura, on a devant les 
yeux une vafte étendue de pays, & la plus magni- 
fique perfpeétive qui termine la chaîne majef- 
tueufe des Alpes, qui s’étend au-delà des f.on- 
tières de Savoie. Nous defeendîmes doucement 
dans la plaine , où l’extrême beauté du paÿfage 
étoit encore relevée par l’éclat du foleil à fon 
midi , & ayant traverfé la rivière Sure , nous 
terminâmes à Bienne notre excurfion déli- 
cieufe . 1 

De Pierre Permis à Bienne , régne une 
magififique chauffée qui va en defeendant tout 
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jours dans un efpace d’environ fix milles. Elle 
fait plufieurs tours & détours à travers d’épaif- 
fes forêts, & eft fufpendue au-deffus de l’abîme 
profond où roule à grand bruit le Sure , torrent 
impétueux que les rochers dérobent fouvent à 
la vue. , 

— ■■■ ■ ■ — 

LETTRE XIX. 

Ville de Bien ne. 

f i E petit territoire de Bienne , qui contient 
£ peine fix mille habitans , eit entre le lac de 
fon nom & une chaîne des montagnes du Jura. 
Il eft entouré par les Cantons de Berne de 
Soleure , l’Evêché de Balle £: la Principauté de 
Neuchâtel. La ville eft fituée au pied du Jura 
ëc à une petite diftance du lac v qui a ici en- 
viron neuf milles de longueur & quatre de 
largeur. Les bords en font agréables 6c pitto- 
ïefques , & la ville de Nidau offre un afpeéfc 
magnifique fur fa rive orientale. 

L’Evêque de Balle eft Souverain de ce petit 
Erat. Son pouvoir , jadis oonfidérable , eft à 
préfent extrêmement borne. La Conftitution de 
Bienne eft d’une nature fi particulière , que je 
ne fais de quel nom il conviendroit de l’appeler, 
ün ne peut dire que ce foit proprement une 
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Monarchie limitée, ni une République Indé- 
pendante. C’eft plutôt un Gouvernement mixté: 
qui participe de la nature des deux. 

L’Evêque de Balle, à fa promotion à l’Evêché, 
eeçoit l’hommage des citoyens Sc de la milice 
de cette ville , avec tour ^appareil cérémonieux, 
de la fourmilion la plus abfolue } mais en même- 
temps, il confirme de la manière la plus forte', 
tous leurs- privilèges ât franchifes. Il eft repré- 
senté par un Maire qu’il nomme & qui a le 
droit de convoquer le petit CènfeiL, & d’y 
préîider comme grand Juge* C’eft lui qui re- 
cueille les voix & prononce la fentence ; mais . 
il n’opine point perfonnellement. Quoique lx 
Juftice fe rende , & que les fentences s’exécu* 
lent au nom de l’Evêque, cependant ni le Prince 
ni le Maire n’a le pouvoir de pardonner a» 
criminel , ni d’adoucir fa condamnation. C’eft. 
devant ce petit Confeil que fe portent en pre- 
mière inftance toutes les eaufes , tant au civil 
qu’au criminel ÿ & dans les affaires d’une cer- 
taine importance il y a appel au fouveraife 
Confeil. Tant pour la première inftru&ion que 
dans celle d’appel , chacune des parties peut, 
choifir un membre du Confeil qui lui fert 
d’ Avocat , fans aucun, honoraire ni depenfe 
quelconque. 

Le revenu da, Souverain ne monte qu’i en$ 

Û iif. 
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viron 500 liv. fterling par an ; & tout foible qu’il 
©ft , Ton jfouvoir eft encore moins confidérablej 
car il n'a pas la plus petite part à l’adminiftra- 
tion. La Puiflance légiflative réfide dans le grand 
& le petit Confeils réunis. Le premier confifte 
en quarante membres, &C le dernier, chargé de 
la Puiflance exécutive ; eft compofé de vingt- 
quatre. Pour avoir entrée dans l’un ou dans 
l’autre de ces Confeils 3 il faut être marié. 
Les deux Confeils choifilïènt leurs membres 
lefpeétifs , & jufques-là , la Conftitution eft 
entièrement ariftocrarique. Le Bourguemeftr© 
eft chef de la Régence. Il eft élu par les deux 
Confeils , Sc ptéfide à leur» féances. Il tient fa 
place à vie , à condition néanmoins qu’il doit, 
être confirmé annuellement , ainfi que les autres 
Ldagiftrats. Les appoinremens attachés à ces em- 
plois font extrêmement modiques ; & à dire 
vrai , les depenfes générales du gouvernement 
font fi peu confidérables , qu’on peut regarder 
les revenus publics comme très-grands en pro- 
portion. 

Il réfulte de ce qui vient d’être dit, que cette 
République proreftante , nonobftant la fouve- 
taineté de fon Evêque catholique , jouit fans 
aucune reftri&ion du pouvoir de mettre des 
impôts , de former des alliances , de déclarer 
Ja guerre & de faire la paixj en un mot, 
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tî'exereer tous les aéïes de légillarion d J une ma- 
nière abfolne de indépendante. Cette Conftitu- 
tion fingulière eft garantie par Berne , Fribourg 
de Solsare, avec le.fquels cette ville eft étroite- 
ment alliée , ce qui la rend membre de la Con- 
fédération Helvétique. Et. ce qu’il y a de re- 
marquable c’eft que l’alliance de ces Cantons 
avec la ville de Bienne , eft d’une nature fu- 
périeure à celle qui exifte entr’eux de l’Evêque 
de Baffe , car la ville jouit du droir d’envoyex 
des Députés à chaque Diète générale , fois 
ordinaire ou extraordinaire » privilège . que 
l’Evêque n’a pas.. 

La langue du pays eft une forte de dialeéte 
de l’Allemand ; mais comme le territoire con- 
fine à la Principauté de Neuchâtel, leshabitans 
parlent auffi une efpèce de françois corromptv 
C’eft un Peuple aétil & induftrieux, II. y a dans 
la ville plufieurs manufactures , & eu égard au 
petit nombre de les habitons, le commerce y 
eft aftez confidérable.. 

J’ai eu fouvent occafion de remarquer que la 
elafle du Peuple en Suifie ,. eft beaucoup plus 
éclairée que ceux de leur érat ne le font dans 
tout autre pays.. En coufcquence , M’invitai hier 
à fouper avec mol mon hôte , qui tient ici 
l’hôtellerie de la Couronne, de qui n’eft point 
d’humeur taciturne. Il me fit une longue del- 

O iv 
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eription de la dernière cérémonie où les citoyen* 
'prêtèrent le ferment d’allégeance à leur nouvel 
JEvêque. Je pris plaifir à l'entendre vanter , avec 
tout l’enthoufiafme de l'orgueil national , la 
beauté & la grandeur du fpeétacle , la magnifi- 
cence de la procellîon , le nombre des fpeâa- 
teurs , tant étrangers que natifs , ainfi que les 
fêtes brillantes & les bals donnés à ce fujet. A 
en juger par fes expreffions, tandis qu’il parloir 
de cette proceflion , vous eufliez cru tour a» 
moins qu’il décrivoit le couronnement de l’Em- 
pereur d’Allemagne ou du Roi de France. A 
dire la vérité , on conçoit que tout cela devoir 
pàroître magnifique à un habitant de Bienne , 
dont les yeux n’ont jamais été accoutumés à au- 
cune pompe extérieure dans fon heureux pays , 
■où le luxe eft encore inconnu. En écoutant fon 
récit , je ne pus m’empêcher de penfer à ces 
anciens grands vafTaux de la couronne , qui Fai- 
foient hommage de leurs fouverainetés féodales 
à leurs Seigneurs- liges , & qui , en même- temps 
qu’ils jucoient une obétflance fans réferve, coa- 
fervoient de fait tous les caraâères d’une par- 
faite indépendance. 

Je reviens de faire une promenade dans de» 
avenues agréables , plantées le long du lac qui 
eft ici bordé de maifons de campagne , dont 
l’effet eft charmant. Dans mon chemin,, je* 
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traverfc une plaine entre la ville Sc le lac. Le 
Souverain Confeil ,' par une forre de loi agraire 
qui fait infiniment d’honneur à la‘ iegifbtion , 
a dernièrement partagé cette plaine en différons 
lots j dont chaque bourgeois en a eu un pour 
fon ufage particulier. Tout le terrein eft employé 
en jardins potagers. Le Gouvernement général 
de ce petit Etat eft bien adminiftré. On y a 
adopté, il n’y a pas long- temps, l’excellente 
politique d’accorder la bourgeoilîe à un prix 
modéré. Un réglement fi fage ne peut manquer 
d’augmenter fa population & d’étendre fon com- 
merce. 

Je comtois trop bien vos fentimens pour avoir 
befôin d’excufe , Iorfque je fixe votre attention 
fur une aufli petite République que l’eff celle ci. 
Un Philofophej je le fais, ne peut voir fans 
intérêt les différentes modifications des gouver- 
nemens, dans lefquels fe divife la fociété civile. 
Il trouve , dans cette étonnante variété, de quoi 
S’dmuîfer & s’inftruire. D’ailleurs, je fuis ferme- 
ment perfuadc que le plus petit coin du globe , 
lorfqu’il eft honoré par la liberté , vous paroîe 
*jn objet également digne de votre curktfité SC 
de votre refpeéfc. 

Je fuis , &c. . 
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LETTRE XX. 

Ville & Canton de Soleure. — Efquljfe de fort 
Gouvernaient. — Anciens & nouveaux Bour- 
geois. — A ([emblée du Rofengarten. 

\_j A route direéte de Bafle à Soleure , eft a 
travers le milieu des monragnes du Jura» le 
long de la belle vallée de Balftal , remar- 
quable par fa richefle & fa fertilité ; & quoique 
le pays foit en général plein de rochers , il eft 
néanmoins bien cultivé dans plufieurs de fes 
parties. 

De Bienne à Soleure , Te chêmin parte dans 
un vallon bien cultivé , arrofé par l’Aar , au 
pied d’une chaîne de rochers en pointe , laquelle 
forme une branche du mont Jura. Les flancs 
de ces rochers font couverts , de la bafe au 
Tommet , par des pins Sc des fapins , qui ne 
laiflènt découvrir , que par intervalles, le fcl 
qui les porte , des parties de torrens & quelques 
foibles portions en pâturages , & les roches font 
fi- efcarpées , que dans l'efpace de cinq- lieue? , 
on voit à peine une feule niaifon ou la moindre 
trace d’un fentier frayé par des hommes. En 
approchant de Soleure, cette chaîne du Jura» 

appelée JVeiJfenJlen , perd tout - à - coup de fa 
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hauteur, devient talutée par degrés , & eft par- 
femée , jufqu’à Ton fommec , de champs , de 
bled Sc de pâturages. 

Soleure eft dans une lituation agréable , fur 
la rivière Aar , qui ici étend fes rivages , Sc 
devient une belle Sc grande rivière. Je 11e veux 
point ufet du privilège des voyageurs , en vous 
difant , d’aprcs des Antiquaires extravagans , 
que Soleure a été bâti par le Patriarche Abraham; 
niais vous n’aurez peut être pas de peine à croire, 
comme quelques autres l’ont avancé, que c’efl: 
une des douze villes qui furent détruites lors 
<le l’émigration des naturels du pays, pour palier 
dans la Gaule ; l’époque de cette deftru&ion , 
lion plus que la caufe, ne font pas exactement 
connues. Il paroir probable , d’après un grand 
nombre d’infcriptions , de médailles Sc autres 
antiquités trouvées dans le voifinage , que cette 
ville fut repeuplée par une Colonie romaine t 
& elle a cté certainement une fortereftè des Ro- 
mains , comme l’exprime fon ancien nom de 
Cajlrnm Salodartnfe. 

. O11 ne fait guères autre chofe de fon hiftoire, 
pendant le période d’ignorance Sc de barbatie 
qui fuccéda à la chute de l’Empire Romain % 
fin on qu’elle fut faccagée Sc détruite par les Ra- 
tions du nord, qui inondèrent la. plus grande 
partie de l’Europe. Depuis fa recouftiuétioa 
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jufqu’an temps de Ton admiflîon dans la Con* 
fédération Helvétique, en 1481, elle eut le fort 
de plufieurs autres viltes Impériales, c’eft-à-dire 
qu’elle étendit par degrés fon territoire, & après 
plusieurs fecouffes , parvint enfin à s’affurer unft 
indépendance abfolue. 

La ville de Soleure eft petite , mais extrême^ 
ment jolie. Elle eft entourée d’une fortification 
régulière en pierre , élevée au commencement 
de ce Cède. Sa circonférence n’a guëres plus de 
cinquante acres quarrésÿ& y compris les faux- 
bourgs , contient environ quatre mille âmes. 
Parmi les objets les plus curieux qu’offre certé“ 
ville, eft lcglife de St. Urs, qui fut achevée 
en 1772 , & dura dix ans à bâtir. C’eft un bel 
édifice , conftruit d’une pierre gris-blanc , tirée 
des carrières voifines, efpèce de marbre groflîer 
qui eft fufceptible de recevoit le poli. La partie, 
inférieure du bâtiment eft d’ordre corinthien, 
ëc le haut d’ordre compofite. La façade con- 
£fte en un portail furmonté d’une belle tour, 
& fait une fuperbe perfpeéliVe de l’extrémité 
de la principale rue. Le tout a été élevé fur 
les deffins de Pizoni , A rtifte italien ; & la dé- 
penfe a monté au moins à 80,000 liv. fterling , 
fomme couiidérable pour une fi petite Répu- 
blique , dont les revenus publics montent â 
peine à ii,ooo liv. fterling par an. L’intéiiôuC 
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eft d’une {implicite élégante , 5c otné de quel- 
ques tableaux modernes , dont le plus eftimé 
eft le louper d’Emmaiis, par Corvi , Peintre 
romain. Il -y a un tableau fait par Rubens Sc 
fes Elèves , dans l’églife des Cordeliers ; & un 
par le Sueur , dans l’églife des Capucins y qui 
méritent l’attention d’un voyageur qui aime les 
beaux-Arts. La Maifon-de-Ville n’a rien de 
bien remarquable , & je n’en parle que pour 
dire qu’elle eft le lieu d’aftemblée du Grand- 
Confeil & du Sénat. 

La prifon publique nouvellement bâtie eft un 
«difice folide en pierre, 2c la forme deconftruc- 
tion répond bien au but qu’on s’y eft propofé, 
chaque prifonnier ayant une chambre fcparce. 

Quoique les Loix pénales foient févères, ce- 
pendant les Juges fe relâchent ordinairement 
en prononçant les Sentences criminelles. Elles 
font fi douces en général , qu’un prifonnier ayant 
été déchargé de l’aoeufation , écrivit fur le mur 
de fa prifou ces mots : « pour volet 2c n’être 
» pas peudu, il faut venir à S’oleure ». 

La bibliothèque publique mérite qu’on en 
fafte mention , non pour le nombre 2c la rareté 
des volumes y mais pour honorer le zèle pour 
|es Lettres qu’a montré M. l’Abbé Herman, 

Chanoine de la Cathédrale , â qui elle doit fon 
origine. Lotfquç je paft'ai dans cette ville eu 1 77 ^, 
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il r.’y avoir point de bibliothèque publique j 
mais quelques années après cet homme de Lee* 
très refpeéfcable , ayant ramafle environ quatre 
cens volumes fournis , rant par lui que par fes 
amis, il obtint du Gouvernement un apparte- 
ment dans l’Hôtel de -Ville', où il les dépofa, & 
demanda la place de Bibliothécaire fans appoin- 
temens, ce qu’il obtint fans difficulté. Il conti- 
nua depuis ce temps à augmenter fa petite collec- 
tion qui monte déjà à onze mille volumes, parmi 
lefquels il y en a cent cinquante imprimés dans 
le quinzième fiècle. Aux deux bouts de la cham- 
bre , font infcrits fur un tableau les noms de 
ceux qui ont contribué à l’augmentation de cette 
bibliothèque. 11 n’y a encore jnfqu’i préfenC 
aucun fond applique à cet établiffement. 

M. l’Abbé Herman a auffi commencé à for- 
mer un cabinet de médailles qui., quoique fort 
petit encore, s’augmentera fans doute avec le 
temps. Il me montra une médaille très-rare qui 
fut trouvée en faifanr la fouille pour pofer les 
fondations de la nouvelle Cathédrale. C’eft 
un bronze de moyenne grandeur. D’un côté 
eft la tète de Septime Sévère avec l’infeription 
fuivante. L. Sepcïmius Sevcrus P; us Aug. P. M. 
tr. P. xvjjj Cojj. j/j. P. P. Sur le revers eft une 
figure affife , ayant devant elle une proue de 
vailleau, & un enfant ou génie. Ce favant Ecr 
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cîéfiaftique mérite d’autant plus d’éloges pour 
cette éntreprife, qu’il l’a faite feu!, fans aucun 
foutien & d’une manière tout à fait déüntérelîée, 
fon revenu n’excèdant pas 60 livres fterling par 
an. 11 a en outre l’honneur de donner l’exemple 
dans une ville où la Littérature n’eft pas fore 
encouragée. Il s’occupe actuellement à écrire 
un détail hiftorique de la ville de Soletire à l’é- 
poque de la information , 8c il raflêmble des ma- 
tcnaux pour une hiftoire complette du Canton. 

Le feul cabinet d’Hiltoire Naturelle quiexifte 
dans la ville , eft celui formé par le Sénateur 
Wailier. Sa colleétion eft peu nombreufe, mais 
elle eft bien choifie; 8c d’autant plus intéreftante 
pour le Naturalifte qui voyage en ce pays, que 
les morceaux qu’elle offre en minéraux & en 
pétrifications, ont été , pour la plupart, ramaffés 
dans le Canton. 

Le pays d’alentour eft extrêmement agréable 
& diverfifié , & on y trouve des points de vue 
très-romantiques &c très-pittorefques. Nous fû- 
mes fur-toyt frappés du fite de l’hermitage des 
Croix, à environ un demi-mille de la ville, au- 
près de la carrière à pierre. C’eft une retraite 
très- agréable à l’extfêmitc d’un petit bois, 8c 
entre deux chaînes de rochers à pic, arrofés par 
un ruilfeau tranfparent , l’un des bouts eft orné 
pat des bois, & de l’autre côté font des plaines 
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Fertiles , adolTces par le fombre Jura. Aux envî* 
rous font plufieurs jolies maifons de canlpagne 
remarquables par leur heureufe fituation , entte 
lefquelles on peut-diftinguer Ricaberg , bâti par 
M. de Vigurj au pied d’une colline douce qui 
tourne en luivant les détours de l’Aar, & d’oà 
l'on découvre la ville de Soleure à moitié cachée 
parles arbres qui s’interpofent. Il y a une autre 
maifon appelée Bleikenberg, appartenante au 
Major de Roll , fituée au milieu de terres k 
fcié divifées par enclos , telles que celles de nos 
comtés fertiles d’Angleterre. Derrière on voit 
s'élever le Jura , & dans le lointain les hautes 
montagnes des Alpes j qui impriment le carac- 
tère à ce pays romantique. 

Le Canton de Soleure , qui tient le onzième 
rang dans la Confédération Helvétique , s’étend 
en partie à travers la plaine , en partie le long 
des chaînes du Jura , & il contient environ cin- 
quante mille âmes, y compris les habitons de 
la capitale. Le fol eft prefque par- tout extrême- 
ment fertile en blé ; & les diftriéts qui font en 
dedans des bornes du Jura., abondent en pâtu- 
rages excellens. Le commerce de la ville & du 
Canton efl: peu confidérable , quoique très-bien 
fuué pour en (aire un fort étendu. Le Canton 
eft partagé en onze diftriéts ou bailliages appelés 
intérieurs &c extérieurs. Les premiers font gou- 
vernés 
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vernés par des Baillis qui font Sénateurs, & rsf- 
rent dans les villes : les derniers par des Baillis 
tirés des membres du Grand Confeil, qui ren- 
dent dans leurs Bailliages. 

Voici une lifte de ces Bailliages avec le pro- 
duit du revenu public de chaque année com- 
mune. Les quatre premiers font intérieurs, & 
les autres extérieurs. 


Liv. fterling. Liv. fterling.’ 

Buckegberg, 1 66 Beckburgh,. 7so 

Kriegfettén , 146 Goefgen , 500 

LaeberSn ou Olcen , $ } 3 

Gren-he, 8} Dorneck , 854 

■Flamenthal, 6z Tierftein , 417 

Falkenftein , $46 Gilgenberg , 3 7 S 


. T Les habitans du Canton font catholiques, 
excepté ceux du Bailliage de Buckegberg , qui pro-' 
feftent la religion réformée. Dans les affaires 
fpirituelles, les Catholiques dépendent de trois 
Evêques. La plus grande partie de la Capitale, 
les Bailliages de Laeberen, Sc de Flamenthal 
font dans le diocèfe de l’Evêque de Laufanne , 
réfidant à Fribourg. Le refte de la Capitale, !e 
Bailliage de Kriegfetten & les villages du Bail- 
liage d’Olten , font du diocèfe de 1 Eveque de 
Conftance , tandis; que les autres Bailliages Sc 
la ville d'Olten; dépendent de l’Evêque de B, die. 

Tome I. , 1 ? 
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Mais ni l’un ni l’autre de «es Evcques ne peut 
Tendre une ordonnance ni vifiter fon diocèfe fans 
l’approbation du Sénat. Il y a deux Chapitres dans 
ce Canton ; l’un à Soleure, qui fut fondé en 936 
par la Reine Berthe , veuve de Rodolphe II , 
Roi de Bourgogne , eft conapofé d’un Prévôt 
qui 2 jfio livres fterling par an , & de onze Cha- 
noines dont chacun jouit d’un revenu de 160 
livres. Le Prévôt eft choifi par le Sénat, 6c les 
"Chanoines font nommés alternativement par le 
Pape 6c par le Sénat. L’autre Chapitre, celui 
de Schænemverth , fondé par les anciens Comtes 
ïlv*. de Falkenftein, coniifte en un Prévôt 6c cinq 
Chanoines nommés par le Sénat. Le revenu 
annuel du Prévôt eft de us livres, 6c celui de 
chaque Chanoine de cent livres. Il y a auftî une 
abbaye de Bénédictins , quatre Monaftères d'hom- 
mes 6c trois de filles. Les revenus de ces maifons 
religieufes montent à 1250 livres fterling. 

Les principaux établilfemens de charité font 
, . un hôpital à Soleure & un autre à Olten, où 
l’on admet également les bourgeois 6c autres 
habicans du Canton & les Etrangers; la fonda- 
tion de Thurigan en faveur des vieillards des 
deux fexes, & qui appartient à la bourgeoifie; 
un hôpital pour les orphelins 6c pour les enfans 
des pauvres bourgeois, & l’hôpital de Sainte- 
Catherine pour les fous & les incurables. 
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Les feuls habitans du Canton de Soleure , qui 
profeffent la religion réformée , font ceux du 
Bailliage de Buckegberg. Dans les affaires ecclé- 
iiaftiques ces memes habitans , quoique fujets 
de Soleure , font fous la proteélion du Canton 
de Berne. Autrefois, cette complication d’intérêts 
politiques & religieux créa des méfintelligences 
fréquentes entre les deux Cantons; mais elles 
furent définitivement terminées à l’amiable le 18 
Novembre 1681, par le traité de Winingen. Les 
habitans prêtent ferment de fidélité tous les trois 
ans au Gouvernement de Soleure; 8c s’ils font 
grèves dans ce qui tient au culte ou à la croyance , 
ils peuvent avoir recours à Berne. Le Sénat de 
Berne nomme aux bénéfices vacans; mais les 
pourvus font obligés d’obtenir l’agrément da 
Chapitre de Soleure. Un Député de Berne pré- 
fente le nouveau Miniftre à fes paroifliens ; & 
le Bailli eft obligé d’être préfent à cette céré- 
monie, comme Député de la République de So- 
leure. Berne jouit aufïi de la juridiction fupr.ême 
dans les affaires criminelles. Si un criminel eft 
arrêté pour quelque crime capital , il eft jugé 
par le Bailli de Buckegberg & par le Juté da 
Bailliage; & s’il eft condamné à mort , on l’en- 
voie i Berne pour y être exécuté , à condition 
par cette République de payer les frais de l’inf- 
-truétion. Soleure jouit de tous les autres droits 
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-de fouveraipeté ,♦ tels que le pouvoir de mettre 
des impôts , & même de recevoir des appels en 
dernier redore. Il juge aufli routes les affaires 
eccléfiaftiques &c en matière de mariage, à la 
condition de prononcer d’après la teneur dès 
articles du traité de Winingen. Dans le nombre 
des Naturels de ce Canton , il y avoit encore , il 
n’y a que peu d’années , des Serfs dans les Bail- 
liages de Thierftein & Gildenberg ; mais en 178 5 
leur fervitude, fi contraire à l’efprit de liberté 
qui règne dans ce pays, fut abolie à . l’honneur 
du Gouvernement a&uel. 

Le Canton fournit à la France deux Com- 
pagnies pour les Gardes Suilles , 8 c plusieurs 
Compagnies dans les différens Régimens de 
fervice , conformément à la convention faite 
entre le Roûde France, les Cantons Catholiques 
<Se leurs alliés en 1764» pour vingt-cinq ans. Il 
a aulli un Régiment au fervice d’Efpagne , dont 
le Colonel &c les Compagnies de Fufiliers ne 
peuvent être tirés que du corps des anciens 
Bourgeois. 

A l’égard de la milice du Canton , tous les 
Sujets depuis l’âge de quinze ans jufqu’à foi- 
xante, font incorporés dans fix Régimens qui 
forment enfemble environ 8000 hommes, fans 
compter 140 dragons & le corps d’artillerie 
ÿnontaut à 600 hommes. Le Colonel de chaque 
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Régiment eft toujours un Sénateur, & le majoc 
un membre du Grand-Confeil , qui eft pous 
l’ordinaire un Officier retiré du fervice étranger. 
Les Capitaines font ou des membres du Grand- 
Confeil ou d’anciens bourgeois-; les premiers 
Lieutenans font le plus fouvent d’anciens bour- 
geois, tandis que les places de fous-Lieutenans 
& d’Enfeignes font communément remplies pat 
les principaux payfans. . • . * < 

La milice s’aflemble & parte la revue en Mai 
& Septembre, & pendant le printemps & l’au- 
tomne : elle eft exercée dans les villages refpec. 
tifs par les fous-Lieurenaiw & les Enft ignés* 
Selon un-plan de défenfe réglé en 1668 entre 
les membres de la Confédération Helvétique , 
le Canton de Soleure eft obligé de fournir fi* 
cens hommes, pour fon premier contingent. 
Pour faire ce nombre , on choifit annuellement 
cent hommes de chacun des fix Rcgimens , avec 
des Officiers qui doivent être^bujours prêts à fe 
mettre en marche à la première réquifition. Ea 
cas de befoin , ce contingent peur être doublé 
ou triplé de la même manière. Les bourgeois 
font incorporés dans les Compagnies de Fufiliers, 

& ils s’exerçent les dimanches Si fêtes à tirer 
au blanc avec le fufil , après les. heures du fer,- 
vice divin. Le Gouvernement fournit la poudie 
& le plomb, &c difttibue des prix aux meilleurs 

P iij 
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tireurs. Le refte des habitans de la Capitale & 
des environs, qui ne font pas bourgeois, forme 
tin corps féparé, commandé par le Capitaine de 
la ville. Us font âuffi exercés de temps en temps, 
& mbntent la garde le jour de Saint-Jean Baptifte, 
pendant la tenue du Roftngarten ou affemblée 
générale des bourgeois. 

Le pouvoir fouverain réfîde dans le Grand- 
Confeil qui , en comprenant le Sénat ou petit 
Confeil, formé de trente-fix membres , compofe 
un corps de cent deux perfonnes choifies par 
portions égales, dans les onze tribus ou com- 
pagnies dans lefqaelles les anciens bourgeois 
font diftribués ; & 4ans tous les cas le nouveau 
membre eft tiré de la Compagnie à laquelle le 
dernier membre appartenoit. 

Les prérogatives du Grand-Confeil , font de 
faire, ou d’abroger des Loix, d’expliquer quel- 
ques parties obfcures de la conftitution , & mê- 
me de faire de^hangemens dans la forme du 
Gouvernement, fi les circonftances l’exigent; 
de mettre des impôts, déclarer la guerre & con- 
clure la paix, contrarier des alliances, connoître 
par appel des affaires criminelles où font inté- 
refTés les bourgeois de la Capitale , & des procès 
civils où il s’agir de plus de ioo livres, argent 
de SuifTe, ou 6 liv. $ chelins fterling. Le Grand- 
Confeil a auflî feul le droit d’accorder la bour«; 
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geoi(î«j d’élire le Tréforier , ou le quatrième Chef 
de la République > parmi les onze plus anciens 
Sénateurs ; de nommer aux fept Bailliages exté- 
rieurs 8c aux quatre Gouvernemens Italiens do 
Lugano, Lucano, Mendrifio 8c Valmaggia,. 
lorfque c’elï le tour de la République de nom- 
mer les Gouverneurs. Il choilit aufli les Députés 
» la Diète de Frauenfield , & ceux qui doivent 
aflifter àtoute aflemblée extraordinaire de la Con- 
fédération Helvétique : quoique dans ces deu* 
cas ce foie la coutume de nommer un Sénateur , 
& pour l’ordinaire l’un des quatre Chefs, l’A- 
voyer en exercice excepté, parce qu’il ne peut 
s’abfenter pendant l’année de fou adminiftration.. 

11 y a généralement dans le Grand-Confeil 
un certain nombre de furnuméraires , ce qui, 
vient de la manière de choidr les Baillis. Lorf- 
qu’on en nomme un , fa place dans le Grand- 
Confeil eft regardée comme vacante; & dès le 
lendemain elle eft remplie par un membre de 
la tribu ou compagnie à laquelle il appartient. 
Lorfque le temps de fou fervice comme Bailli 
eft expiré, il vient reprendre- fa place dans le 
Grand-Confeil où il a fon ancien rang, quoi- 
qu’on ne le regarde que comme furnumétaire * 
jufqu’à ce qu’un des fix membres de fa rribu 
laiffe une place vacante par décès, au par fa no- 
mination à tut Bailliage. Four pouvoir entres 
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dans le Grand-Confeil , il faut avoir vingt ans 
accomplis j être ancien bourgeois & membre de 
la tribu où la vacance arrive ; & fi le Candidat 
appartient à une tribu différente de celle de fon 
père , il faut , d’après un réglementde 1764, qu’il 
ait été pendant une année entière membre de 
cette dernière tribu. 

Le Grand-Confeil s’aflembîe ordinairement 
une fois par mois , & il eft quelquefois convoqué 
extraordinairement par le Sénat. 

Le Sénat ou petit Confeil , partie conftituante 
du Grand-Confeil , eft compofé de deux Avoyers 
ou Chefs de la République, qui fervent pen- 
dmt un an alternativement; du Chancelier ou 
Secrétaire d'Etat, qui n’a voix, ni dans le Sénat 
ni dans le Grand Confeil, & de trente-trois Séna- 
teurs tirés parmi les fûixante-fix membres refi- 
lant du Grand-Confeil , en égale proportion, 
parmi les onze tribus. La nomination & la con- 
firmation annuelle des Avoyers , & du Chevalier 
Banneret par PafTemblée des bourgeois, ainfi 
que la confirmation des Sénateurs Sc des mem- 
bres du Grand-Confeil dans leurs différera em- 
plois refpeétifs , feront ci-après l’objet d’un 
article particulier, quand je viendrai à parler du 
Rofengarten. 

Les trente-trois Sénateurs qui , avec les deux 
Avoyers & le Chancelier forment le Sénat.* 
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font divifés en onze anciens &‘vingc deux jeunes 
membres. C’eft parmi les premiers qu’on choillt 
toujours les quatre principaux Magiftrats, les 
deux Avoyers, le Banneret 8c le Trélorier. En 
cas de vacance parmi les onze anciens, le droit 
d’éleéfcion qu’on dit appartenir aux vingt-trois 
jeûnes membres, eft toujours exercé par rang 
d’ancienneté. Le plus ancien en rang parmi les 
trois jeunes Confeillers qui font de la même 
tribu à laquelle le dernier membre appartenoir, 
fe préfenre pour remplir la place j & eft aufli- ôc 
nommé ou plutôt confirmé par les vingt deux 
autres jeunes membres. En cas de mort ou de 
promotion parmi ces derniers, ce font les deux 
Avoyers & les onze anciens qui nomment à la 
place vacante. 

Le Sénat eft chargé du pouvoir exécutif, & du 
foin de ce qui regarde la poljce. Il juge defini- 
tivement & fans appel les affaires criminelles, 
excepté le cas où le prévenu de crime eft un 
bourgeois de la capitale , lequel peut appeler du 
jugement du Sénat au Grand-Confeil. Le Sénat 
connoîc auifi de toute affaire civile dont l’objet 
n’exccde pas la valeur de cent, livres argent de 
Suilîe. 

Le Sénat a le droit de convoquer le Grand- 
Confeil. Il examine 8c inftruit les affaires qui 
doivent êtreexpofées devant l’aflemblée fupjêmei 
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remplit les places qui peuvent y vaquer ainS 
que dans Ton propre corps j nomme directement 
ou indirectement à prefque toutes les charges 
importantes de la République, confère les prin- 
cipaux bénéfices eccléfiaftiques; revifefur l’appel 
en première inftance tous jugeinens des Cours- 
inférieurs de juftice j & juge en dernier reffort 
toutes les caufes & procès civils jufqu’à une 
certaine Tomme , à l’exemple des Préfidiaux de 
France. 

Pour avoir entrée au Sénat.» il faut avoir 
vingt-quatre ans accomplis, être membre dit 
Grand- Confeil , & dé la même tribu à laquelle 
appattenoit le Sénateur qui laide une place va- 
cante. Ce corps s’aflemble trois fois par femaine> 
& extraordinairement toutes les fois que cela eft 
néceflaire. Il eft convoqué par l’Avoyer en exer- 
cice. Le tableau fuivant préfente les honoraires 
de chacun des membres de cette aiïemblée. 


Liv. fterling par ao« 


L’Avoyer en exercice, environ 
L’Avoyer alternatif. 

Un Sénateur de la claffe des 
anciens , 

Le Chancelier , 

Le Procureur général , y compris 
Tes appointcmens de Sénateur, 


3^5 

137 10 

4<5 

2.08 


100 
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Liv. fterling par aè. 

. Un Sénateur, de la claffe 

des jeunes, 37 io 

On eftime à 1 joo liv. fterling le revenu an- 
nuel du Gouvernement dont les fources princi- 
pales font, i°. une taxe appelée de fortifications, 
laquelle fe prélève fur les fonds des Trihus & 
des Monaftères dans la ville, & fur ceux des 
paroifles dans les Bailliages. x°. Les dîmes 6 c 
ies rentes foncières qui appartiennent à l'Etat.. 

3 0 . Les droits de péage ou barrières. 4 0 . Le 
droit fur les boiiTons ou accife du vin. j°. L’in- 
térêt de l’argent placé tanr dans le Canton que 
dans les pays étrangers. 6°. Le monopole du 
fel ou droit de gabelle. 7 0 . Les revenus qui fe 
tirent des Bailliages, g 9 . Les fubfides que l’Etat 
tire de la France, formant environ 1 108 liv. fter- 
ling. 9 0 . Différentes autres petites fources , telle* 
que droits domaniaux , droits de mutàrion des 
biens fonds , bénéfices vacans donc le revenu fe 
perçoit au profit de l’Etat , &c. 

Les principaux dcpartemens du Gouvernement - 
font, i°. les Tribunaux qui comprennent les 
Cours inferieures de Juftice, & le Confeil fe- 
eret confiftant en fept membres favoir, les deux: 
Avoyers,Ie Bannerer , leTréforier, lepreinie» 
ancien Sénateur, le Chancelier Si le Procureur 
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général. En cas d’abfence d’un des membres , Ta _ 
place eft remplie par un des anciens Sénareurs , . 

, par ordre de réception. i°. Le bureau de la 
guerre }°. Le bureau chargé de la recette des 
droits de régale. 4 0 . Le département des finances, 
de l’agriculture & des bâtimens publics. 5 0 . La 
police. 6°. Et le bureau des affaires eccléfiafti- 
ques,des établiffemens de charité & des écoles. 

Les bourgeois de Soleure fontdivifés en deux 
clafies , les anciens Sc les nouveaux. Les premiers 
peuvent feuls être élus membres du Grand-Con- 
feil, ou avoir parta l’adminiftration des affaires 
L’origine de cette diftinftion remonte à l’an- 
née 1681,. & on y affigne la caufe fui vante. 
Plufieurs familles étrangères qui s’établirent à 
Soleure & y obtinrent le dçoit de bourgeoifie , 
ayant été admifes dans le Grand-Confeil, don- 
nèrent de l’ombrage à ces anciennes & illuftres 
familles dont les ancêtres av.oient , par leur va- 
leur & leur prudence , pofé les fondemens de 
la République. Afin d’empêcher qu’à l'avenir per- 
fonne pût jouir des honneurs & émolumens aux- 
quels ils fe regardoient comme ayant feuls droit; 

Le Grand-Confeil publia un édit en 1681^ 
par lequel il reftreignit le droit de bourgeoifie 
aux familles qui en jouiffoient à cette époque » 
lefquelles auroient exclufivement la faculté de 
pofféder les charges & emplois du Gouvernement ^ 
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& qu’à l’avenir aucune peifonne ne feroit admife 
à cerre faculté , que lorfqtie le nombre des fa- 1 
milles exiftanres feroit réduit à vingt-cinq. Il 
fut en même temps ordonné que ces mêmes fa- 
milles & leurs defcendans feroient diftingués 
par l’appellation d’anciens bourgeois, Sc que ceux 
qui, à compter de la date de l’édit, feroient reçus 
à la bourgeoise, auroient le nom de nouveaux 
bourgeois. Il fut ftatué en outre que tout bour- 
geois qui feroit aucune propofition contraire à , 

la teneur de cette loi, feroit banni du Canton, 

* .... - 

& que fes biens feroient confifqucs. • 

Outre ce privilège exclufif d’exercer les char- 
ges & emplois du Gouvernement , les anciens 
bourgeois jouilfent aufii exclufivement du droit 
d’être nommés Chanoines dans les Chapitres de 
Soleure, & de Schœnenvorth*.& de polféder 
les bénéfices eccléfiaftiques à la nomination du 
Sénat. Mais comme le nombre des eccléfiafti- 
ques de la dalle des anciens bourgeois a éprouvé 
une grande diminution depuis le temps de l’édit, 
il fera fans doure bientôt indifpenfable de faire 
une exception à la loi fur ce point, & de permet-r 
tre aux nouveaux bourgeois, &c même à tous les < 
autres fujets du Canton de fe mettre fur les 
rangs pour les bénéfices qui deviendront vacans. 

11 y a environ quatre-vingt-cinq familles de 
V ancienne bourgeoifie , Sc de ce nombre il y en a 
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environ trente-quatre des plus illuftres qui four- 
nirent de membres le Grand-Confeil , & rem- 
plirent toutes les places importantes du Gou- 
vernement. 

Le droit des nouveaux bourgeois confifte k 
nommer & confirmer annuellement l’Avoyer, 
le Banneret 8c le Grand Sautier ou Lieutenant 
de police: mais comme on ne choifit ordinaire- 
ment que ceux qui font défignés pat le Sénat , 
* qu’ils jo*i(Tent de ce privilège conjointement 
avec les anciens bourgeois j & que par l’édit 
de i63i , ils font obligés de fe retirer de l’al- 
femblée toutes les fois qu’il y a quelque oppo- 
fition, ou qu’il s’élève quelque difficulté, ce 
prétendu droit d’éleétion fe réduit dans le fait 
â peu près à rien. Dans ce qui ne touche 
point aux affaires du Gouvernement, les nou- 
veaux bourgeois ont les mêmes privilèges que les 
anciens y & la liberté de faire le. commerce inté- 
rieur 8c extérieur , 8c d’acquérir des maifons 8c 
des terres dans la Capitale & dans fon diftriét. 
Us ont aufli la faculté de pofleder les bénéfices 
eccléfiaftiques à la nomination des Chapitres ou 
des individus. 

Les bourgeois , tant les anciens que les nou- 
veaux, font diftribués 'en onze tribus ou compa- 
gnies, dont chacune fournit trois Sénateurs, 8Ç 
fix membres du Grand-Confeil. Chacun peut 


Digitized by Google 



s N Suisse. i$<> 

choiGr la compagnie à laquelle il veut appartenir ; 
mais lorfqu’une fois iflfc’eft infcrit lui-même, il 
ne peut plus changer. Pour pouvoir plutôt obtenir 
uneplacedans le Gouvernement, un jeune Noble 
choiGt la compagnie où il prévoit qu’il y aura . 
bientôt une vacance ; mais s’il entre dans une 
tribu différente de celle à laquelle appartient 
fon père, il faut qu’il ait etc membre pendant 
un an, avant de pouvoir devenir Candidat pour 
une place dans le Grand-Confeil. 

L’afTemblée générale des anciens 8c des nou- 
veaux bourgeois , qui fe fait tous les ans le jour 
de Saint-Jean Baptifte, 8c s’appelle Rofengarten , 
a pour but l’éleéfcion ou la confirmation de l’A- 
voyer, du Banneret & du Grand.- Saucier. C’eft 
une cérémonie qui , par fa fingularité , mérite 
d’être décrite , parce qu’elle vous donnera une 
idée de cette élection annuelle , ou plutôt de 
cette confirmation des principaux officiers , telle 
qu’elle fe pratique dans la plupart de ces Etats 
ariftocratiques. 

Cette afTemblée fe tient dans l’églife des Cor- 
deliers , & on la nomme Rofengarten ou jardin 
des rofes , foit parce que chaque bourgeois porte 
à la main un bouquet qui autrefois étoit de 
rofes j ou à ce que. d’autres prétendent, parce 
qu’on s’aflembloit originairement dans le jardin 
des Cordeliers , qui , à ce qu’on dit , s'appelait 
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le jardin des rofes.' Mais fans m’arrêter à une 
étymologie douteufe , jî^pafferai à la description 
de ce qui fe paflè à cette aflemblée. 

Vers fix heures du matin , l’Avoyer alternatif, 
les Sénateurs , les membres du grand Confeil, ' 
8c les anciens & nouveaux bourgeois s’aflembîenc 
dans leurs compagnies refpe&ives. Après la ré- 
pétition de certains fignaux , l’Avoyer en exer- 
cice 3 accompagné du Chancelier , du Secrétaire 
des Finances , 8c de plufieurs autres Officiers 
d’Etat , fe rendent , au fon des tambours & des 
trompettes, de la Maifon-de-Ville à l’égüfe des 
Cordeliers, où , après avoir préfenté fon offrande 
fur l’autel de la Vierge , il s’affied fur un trône 
élevé près de l’autel. Bientôt après les Sénateurs 
8c les autres membres du Grand Confeil , pa- 
roifTent à la tête de leurs tribus refpeétives } 8c 
après avoir préfenté leurs offrandes, ils fe tien- 
nent dans le même rang 8c la même place qu’ils 
av.oienr en entrant dans l’églife , h l’exception 
de l’Avoyer alternatif,, qui va fe placer fur le 
trône auprès de fon Collègue. Après qu’une meffe 
en naufique a été chantée, tout le Peuple fe 
retire , excepté les bourgeois , & on ferme les 
portes de l’églife. L’Avoyer en exercice fe lève, 
tenant unfeeptre à la main-, & il prononce un 
difcours : enfuite il remet le feeptre & les fceaux, 
refigne fa dignité 8c reçoit les remercimens de 

l’affemblce. 
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i’afiemblce, qui lui font préfentés par le Procu- 
*eur général , pour fon zèle & fon attention 
pendant l’annce de fon gouvernement. Enfuïte 
réfignent de la meme manière ie Banneret & 
le Procureur général. Le premier eft remercié 
au nom de l’alTemblée par le Procureur général , 
& celui-ci l’eft par l’Avoyer qui vient de donner 
fa réfignation. 

La cérémonie des réflations étant terminée, 
les deux Avoyers , le Banneret , le Procureur 
général &c les anciens Sénateurs fortent du 
chœur y &c vont dans une autre partie de 
l’cglifej & le Chancelier ayant fait dire aux 
jeunes Sénateurs de fe rendre dans ie chœur , 
lit tout haut les noms des anciens Sénateurs &£ 
celui du Procureur général , & demande h les 
jeunes Sénateurs font dans l’intention de les 
confirmer dans leurs charges pour une autre 
année. Cela étant obtenu , le Chancelier 6c les 
jeunes Sénateurs fe rendent i l’afiTemblée dans 
la. nef de l’égiife , où le Chancelier lit à haute 
voix les noms des anciens Sénateurs & do“ 
Procureur général , qui ont été confirmés par 
les jeunes , & demande le fuffrage de l'aflèm- 
blée des bourgeois. Sur quoi l’Avoyer , qui 
vient de réfigner Sc tous les Sénateurs , excepté 
l’Avoyer alternatif & le Banneret , viennent 
dans l’églife & prêtent refpeéfcivement ferment, 
Jome I. Q 
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Le Chancelier informe alors Faflemblce qu’ella 
doit procéder à i’éleéfcion de l’Avoyer en exer* 
cice. Celui qui a réfigné propofe fon collègue* 
L’Officier d’Ecar , appelé grand S autitr , criej 
d*une voix haute, « que tous ceux qui opineut 
pour élire le très- noble A. Ô. 'a la place d’Avoyct 
régnant , lèvent la main droite pour valoir dé 
ferment ». Audi -tôt après que cela a été fait! 
on informe l’Avoyer jjp’il eft duement élu ; il 
vient dans l’églife où il prête ferment entre les 
mains du Chancelier , & il reçoit le ferment 
du grand S autitr. L’éleéfciort de Banneret fe fait 
de la meme manière. La meme petfonne qui 
vient de réfigner fon office étant propofée à 
laflèmblée pv l’Avoyer régnant , & ayant été 
agréée j il donne la main à cet Avoyer en ligna 
d’acceptation de la place , ne prêtant jatruif 
fenpeny, qu’en temps de guerre. Le grand. S au- 
fier fe retirant enfuite , eft propofé & recoin* 
mandé par l’Avoyer léguant ; & ayant été 
pareillement«éiu , il rentre dans Fcglifc Si prêta 
^uifli ferment au Gouvernement. . ; , 0/ 

. A la fin de ces élections , on lit plufieurS 
Edits ou Ordonnances du grand Confeil , Si 
fur-tout celle qui a rapport au droit de l 'aneuhnk 
boûrgeoifie & à l’éleéfcion de l’Avoyer , du 
Bauueret & du grand S autitr \ & par laquelle 
il eft ordonné que dans le- cas où il feroit fait 
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aucune oppoficion à l’ordre régulier de i'cleétion» 
les nouveaux bourgeois feront tenus de fortir 
de l’afiTemblée , & le droit d’éleétion réfideri 
exclufivemenc dans les <â«cv« 2 .s»bourgeois. 

Les mêmes Magiftratsfont toujours ré-clus & 
eonfirmés dans leurs places refpe&ives. L’Avoyer 
alternatif entre es exercice. En cas de môrr d<? 
l’un - des deux Avoyers , le Banneret eft étu de 
droit à la place vacante , Sc efl: remplacé par le 
Tréforier , fans autre formalité qu’une nomi- 
nation. i • 

- Lorfqiie la cérémonie eft finie , on ouvre les 
deux battans de la porte de l’égljfè. L’Avoyer 
tégnant , màrchant à la tête du Sénat, palTe à 
tfavers deux rangées de foldats , pour fe rendre 
à la Maifon de-Ville , où le premier Magiftrac 
& les anciens Sénateurs confirment les jeunes 
Sénateurs; après quoi il retourne à fa maifon , 
accompagné pat 'le Sénat & les membres du 
grand Çonfeil , & eft complimenté d’abord pat 
le Banneret , & enfoite par ie Ghatjcalier. r . 

D’après le détail que vous venez de lire , 
nous tirerons vous & moi une conféquende 
différente de celle de ces Auteurs qui ont dît 
que le Gouvernement de Soletire eft ariliô-ï?i?- 

"*'*■* "• - • » j' *» _ ,, i 

ltiocrânque ; car c’en Certainement une' arifto*- 
Cratie très complette. La preuve s’en tire de ce 
que ie Gouvernement fuprème réfide dans 1s 

Q l J 
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grand Confeil , dont les membres font choilîs 
exclufivement parmi les anciens bourgeois ; de 
ce qu’il n’y a que quatre-vingt-une familles qui 
jouirent de ce droit , 9c qu’on ne peut ajoutée 
au nombre avant qu’il foit réduit à vingt -cinq j 
que de ces mêmes familles il y en a à peine 
jrçnte qui aient la moindre part au gouverne» 
ruent , &c enfin de ce que l’élection ou plucôt 
la confirmation annuelle des principaux Magi£ 
trats eft bornée aux anciens bourgeois, dans le 
cas, où il y auroit quelque partage d’opinion ou 
oppoficion dans i’aflerablée générale , appelée , 
Rofengarcen. .Mais dans quelque clalTe qu’oa 
lange ce gouvernement , toujours faudra-t-il 
£oj) venir, qu’il eft doux & équitable , & que le 
Peuple y vit tranquille & heureux. 


LETTRE XXI. 

Traites avec la France. — Réflexions fur le 
fcrvicc des Suffis chc^ les Puijjances etc an * 
- gères. 

L'Ambassadeur de France auprès du Corps 
Helvétique , réfide à Soleure , Sc diftribue les 
pendons annuelles que fa Cour a promifes par 
traité , de payer aux Cantons catholiques. 
Louis XI fur le premier Roi de France qui 
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prît des troupes Suiflès à fon fer vice , & qui 
accorda des fubfides aux Etats , fubfides qui 
depuis ont cté fort augmentés par fes fuccef- 
feuts. L’alliance perpétuelle que François I 
conclut avec les Cantons Suides , peu après la 
bataille de Marignan , eft regardée comme la 
bafe de tous les traites qui eurent lieu dans la 
fuite entre les deux Puifïànces. Plufieurs de» 
fucceflèurs de ce Roi ont tiré des avantages 
confidérables d’avoir des troupes Suifles à lettt 
fcrvice. Elles ont aidé Henri IV à monter an 
trône de fes anckres , & ont été utiles à 
Louis XIII & à Louis XlV dans les différente» 
guerres qu’ils eurent à fotitenir. Il eft vrai de 
dire que ces troupes ont Toujours été diftinguées 
ave? juftice pour leur fidélité, leur bravoure 3c 
leur excellente difeipline. 

; L'alliance générale conclue entre la France 
& le Corps helvétique, ratifiée par Louis XIV 
en it>6$ y devoit conferveç fa force pendant la 
vie de ce Monarque Sc celle de fon fils le 
Dauphin , & pendant huit ans après la mort 
de l’un des deux. Lorfqae fur la fin de fon 
légne , Louis XIV , à raifon de la more de fon 
fils , propofa de renouveler l’alliance en fon 
nom & pour fon fuccefleirr , les Cantons pro- 
teftans refusèrent d’y confentir , & elle fut 

Q iij 
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conclus avec les feuls Cantons catholiques & 
Ja République du Valais. * 

Cette alliance difFéroit des traités précédent 
dans les points eflentiels qui fuivent. Elle ftipti? 
l&it qu’en cas que le Royaume de Fiance vînt 
à être envahi , les Républiques contta&antei 
permettroienr une levée additionnelle de trour 
pes aux dépens de Sa Majefté , laquelle n’excé* 
deroir pas feixe mille hommes ; que dans le 
cas où le Corp<. helvétique* ou quelque Canton 
particulier , fetoient auaqués par une Puifîànce 
étrangère, le Roi s’engagÿjoit à les aider des 
forces qui fetoieiït fugées necedaires ; & enfin 
.que fi quelques difTentions s’élevoient entre les 
Cantons contraétans , Sa Majcffé > à la prière 
de la partie grevée 3 eflaieroit les voies de?on* 
ciltarion pour tâcher de rétablir la bonne intel- 
JfigenÇe ; tuais que fi fes efforts pour affurer la” paix 
croient inutiles , le Roi s’obligeoit en fon nom 
& en relut de fon fucceiTeur , de forcer l’aggref- 
jfeur à fe conformer aux traites conclus entre 
jes Cantons & leurs alliés. Ce dernier article, 
qui patOjijfoit à quelques égards donner au Roi 
de France le droit de fe mêler de la politique 
de la SuifTe , parut dangereux à plufieurs de ces 
Républicains, qui jugèrent qu’it étoir incompa-» 
jtible avec l’indépendance abfolue qu’ils efti* 
inoient au-defius de tout autre avantage. 
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La France , après avoir long temps & vaine- 
ment ellayé de perfuader les Cantons proteftan* 
d’accéder à l’alliance, afin de pouvoir renouveler 
»n traité avec tout le Corps helvétique, y réuflît 
enfin après beaucoup de négociations & de 
débats. Cette ligue importante fut conclue à 
Soleure , au mois de Mai 1777 j entre le Roi 
de France d’un côté , 8c les treize Cantons & 
leurs alliés de l’autre, pour refter en force pen- 
dant cinquante ans. Par ce traité , il eft ftipuié 
que dans le cas où le Royaume de France feroit 
envahi, les Cantons & leurs alliés .foutniroienc 
fix mille {sommes de troupes au-delà du nom- 
bre fixé par les anciens traités ; & que fi les 
Cantons ou quelqu’un, de leurs alliés venoienr à 
être attaques , le Roi s’obligeoic de leur fournir» 
à fes frais, en étant requis , les fecours qui. 
feroient jugés néeefiaiies. 

L’article du traité fait avec les Cantons ca- 
tholiques en 1715,, cet article par lequel lé Roi. 
promettoit fa médiation armée , en cas de dis- 
pute entre les treize Cantons » fut convenàblêr 
•ment & fagemenc omis. 

< Avant cette alliance 3 aucun des Cantons pro- 
teftans ne recevoit de peufion de la France j mais 
par le feizième article , les Cantals de Claris 
& d’Appenzel 3 8c la ville de Bic nne ont con- 
senti à- recevoiï Us fubfides appe t s ici argent: 

Q i? 
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de paix & <T alliance. Ces penfions payées <5c 
reçues dérogent beaucoup à cet ei prît d’indé* 
pendance abfolue, dont fe font piqués jufqu’ici 
tous les Cantons proceftans & autres Etats de 
la Suille ; & cette brave Nation auroit acquis 
beaucoup plus d’honneur, ft tous fes membres 
avoient fuivi l'exemple de Zurich , Berne , 
Balle & Schaffoufe, en traitant avec la France, 
fur le pied d'une parfaite égalité , & en rejetant 
des penfions qui donnent un air de vénalité à 
leurs traites avec la France. 

On a long-temps agité la queffion de favoir 
s’il eft avantageux pour la Suifle d’avoiE tant 
d’hommes au fcrvice des Puiffances étrangères, 
conformément à fon alliance avec la France, 
Naples, la Sardaigne & la Hollande. La fidélité 
de ces troupes eft fi bien reconnue, que plusieurs 
Souverains les ont choifies pour fervir à la garde 
de leurs perforines, ce qui fait affinement hon- 
neur au cara&cre national j mais d’un autre côté 
il femble y avoir quelque chofe de mercenaire, 
à trafiquer aiufi du lang des fujets , & , pour de 
foibles fubfides, de le vendre au premier Souverain 
qui veut les acheter, quelle que foit fa canfe, 
& fans s’inquiéter d’aucune coufidération de 
juftice & d’humanité. On a avancé que 11 la 
Suille ne fournilToit pas ces fecours d’hommes 
aux nations étrangères, elle deviendroit trop 
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peuplée, Arque les Naturels, à l’exemple des an- 
ciennes nations du Nord, feroient obligés d'é- 
nugrer pour fe procurer une fubfi&uice ; parce 
que dans plufieurs parties du pays il n’y a pas de 
commerce, 8c que les monragnes ne produifenc. 
point de quoi nourrir une population fi nom- 
breufe. En rcponfeàce raifonnement,on pourrait 
dire que les Suiffes ne tirent pas parti de toutes 
leurs’reflources j qu’il y auroit moyen de donner 
plus d’encouragement 8c d’étendue au commerce, 
attendu qu’il n’y a pas de partie de la SuifTc qui 
foie fort éloignée des principales rivières & des 
grands lacs dont la plupart ont une communica- 
tion directe avec la mer. 

En effet, pour fe convaincre qu’ils n’ont pas 
profité de tous leurs avantages, il ne faut que 
fe reporter aux temps de l’ancienne Grèce 3c à 
fan immenfe population fur un territoire fi borné ; 
ou pour avoir un exemple moderne 8c exiftanr , 
regarder la Hollande, ce Peuple induftrieux qui 
jouit de l’abondance fur un coin de ter:e 
arraché à un élément furieux qui femble ré- 
clamer fans ceffe fes droits. Mais , qu’eft-il befom 
daller chercher au loin des exemple* ? Genève 
& Saint-Gai, font très- peuplés à raifon de leur 
étendue , & cependant les produ&ions naturelles 
du fol font loin de fuffire à la confommation de 
Jeurs habitaus. Appenzel 8c Vallengin font ea» 
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tièrement montagneux ; ces deux diftriéhnourrif- 
fent cependant un très-grand nombre d’individus j 
& par le commerce & l’induftrie., ils fe procu- 
rent en abondance les néceiïitésde la vie. D’ail- 
leurs, la Suifle eft G loin d’être fitrchargée d’ha- 
bitans j que la plupart des grandes villes font vifî* 
blement dépeuplées , & que dans plufieurs par- 
ties du pays, on manque fouvent de bras pour 
la culture des terres. 

Tout cela femble prouver que la Suiftè a adopté 
une mauvaife politique en fourniffàne, comme 
elle fait, des troupes aux Puiffances voiftnes. 
Mais d’un autre coté, il y a des argumens plau- 
Gbles en faveur de cette politique. Elle a entre- 
tenu l’ardeur guerrière de cette nation 3 même 
au fein d’une paix profonde qui dure prefque 
fans aucune interruption, depuis trois cens ans. 
Tes différens Cantons ont par ce moyen en ré- 
ferve & fans aucune dépenfe pour eux, un corps 
ConGdérable de troupes bien difeiplinées qu’ils 
peuvent rappeler au befoin : & il eft , par confié- 
quent, de L’intérêt des PuilTances étrangères 
auprès defquelles ils ont des troupes , de ne 
point fomenter entr’eux des divifions inteftines 
qui rendroient nécefiàtre aux Cantons le rappel 
de leurs foîdats. Si l ? on ajoute, à cela les divers 
privilèges dont les Suitfes jouiflent en France; 
& les points très -avantageux pour leur commerce.» 
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qui leur font affinés & garantis par les diffère»* 
traités, cela femble donner un nouveau degré 
de force aux motifs de continuer leur alliance 
avec ce Royaume. 

Ces motifs feroient, toutefois , beaucoup 
plus puitfans , fi les privilèges accordés en France 
aux Suiffcs leur étoieut confervcs tels qu’ils font 
exprimés dans le neuvième article 8e la paix 
perpétuelle conclue avec François premier en 
1516, & confirmés par les traités poftérieurs» 
Mais loin de cela, leurs franchifes ont été vio- 
lées par degrés, & prefque d’une manière im* 
perceptible. Les négocians Suifles ont été im- 
pofés à la capitation, & leurs marchandifes ont 
été foumifes à de nouveaux droits contraires i 
la teneur des traités & conventions. Pendant le 
miniftère du feu Duc d'Aiguillon , les Suiffes fe 
plaignirent de ces infractions. Il y eutàcefujet 
Une négociation entamée Soleure avec l’Am- 
baffadeur dé France \ mais elle ne produifit 
d’autre effet j qu’une lettre affez courte dp MiniC* 
tre, par laquelle! il refufoit ttès-pofitivement U 
fatisfaCtio'n demandée d’après la foi des traités. 

Lorfque la paix perpétuelle fut renouvelée 
en 1777» on croyoit que cette affaire feroit ar- 
rangée au gré du Corps helvétique, & le Comte 
de Vergennes infirma que telle étoit l’intention 
de la Cour de Yerfaillcs. Dans cette efpérance,' 
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plufieurs Cantons & particuliérement celui cîe 
Zurich , fe décidèrent à entrer dans l’alliance; 
mais ne fe fiant pas tout-à fait aux promefies du 
cabinet, ils infilïèrent fur ce qu’il fut inféré dan* 
le nouveau traité un article qui expliquât & con- 
firmât leurs privilèges. Le Miniftre', avec fort 
adrelîê ordinaire, éluda une mention expreffe & 
direâre de leurs droits ; mais pour ne pas perdre 
la confiance d'une nation au moment où il defi- 
roit le plus de l’obtenir, le Roi s’engagea par 
le iS e . Article à conferver aux Suffis les privi- 
lèges & les avantages auxquels ils avait/ a un 
droit légitime , & don : jufqu alors ils avoïent jeui 
en France ; & les Suiflès confentirent à remettre 
la de termina: ion précife de la nature & de l'éten- 
due de ccs privilèges à des conférences pojlérieurcs , 
dans lefquelles les chofes f croient réglées avec 
fidélité & équité. 

Il doit paroîrre étonnant que les SuilTes fe 
foient contentés d’une déclaration fi équivoque , 
ou qu’ils^aient pu croire que la Cour de France 
avoir intention de leur conferver leurs franchifes 
légitimes , au moment même où elle les violoit 
ouvertement. Le Corps helvétique eut bientôt 
lieu de fe repentir de fa crédulité; car eh 178 1 , 
le Roi de France publia un édit qui foumet irré- 
vocablement à la taille & à tons les impôts na- 
tionaux, les SuilTes qui pofsedem des terres 
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dans le Royaume} & mit fur leurs marchandifes 
importées en Fiance les mêmes droits auxquels 
font fujettes celles des autres pays, à l’exception 
du fromage Sc des toiles qui furent taxées avec 
quelque modération. 

En 17Ï6 , les traites reçurent un coup plus 
terrible encore, lorfqu’au mépris de la réferve 
etprefle portée par la paix perpétuelle, l’impor- 
tation des toiles de Suifle fut défendue en France. 
Comme cetre branche de commerce fourniflbie 
de l’occupation à des milliers d’hommes dans 
les différentes parties de la Suifle & fur-tout dans 
les Cantons de Zurich , de Claris & d’Appenzel , 
& que les manufactures y étoient prefque l’unique 

rellource des habirans , cette mefure du Gouver- 

♦ 

nement françois répandit l’alarme dans ces 

Cantons ; mais il n'en réfulta aucune confé- 

» 

quence ferieufe. Après que la première furprife 
fut pafTée, l’induftrie des SuifTes n’en parut point 
ralentie , & leurs toiles continuèrent d’entrer 
en France , foit en contrebande , foit par des 
marchés avec la Compagnie des Indes fraa- 
çoife. 
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Canton de Zug. 

Zug , le j Août. 

Nou S quittâmes hier Zurich * , & roarchâmts 
jufqu’à Albis, petit village à envirou trois lieues 
de diftance , fituc près du fommet d’une mon- 
tagne qui voit beaucoup de voyageurs attirés 
par le plaifir de jouir d’une perfpeékive aulîl 
variée qu’étendue* v‘... 

Nous échappâmes par bonheur à. an violent 

» 

", « - . ... « - . . ‘ •- « 


* J’ai donné aux I.tttres précédentes un arrangement 
.différent de celui des premières éditions » & les ai dif-r 
pofées conformément du Journal de mon voyage fait 
en 178p. Quoique je n’aie pas été alors de Soleure à 
Zurich, cependant j'ai cru à propos de reprendre l’ordre 
de mon premier voyage én 1^7 6, & de ramener mon 
LeAeur* Zurich, d’oti, comme dans l’ancienne verfion, 
je me rends à Zug. Le voyageur qui entre dans la Suffis 
par Schaffcufe , & en fort par Genève ou Neuchâtel , 
trouvera peut-être cet itinéraire de Zurich à Balle, 
Bienne, Soleure, & delà à Berne & à Lucerne, plus 
commode que celui qui , de Zurich , conduit droit à 
Zug & à Lucerpe ; au lieu que ceux qui Torrent de la 
Suiffe par Balle , préféreront le dernier chemin. 
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orage., accompagne de' tonnerre 5c d’éclairs , 
qui nous menaçoit depuis quelque temps , ÔC 
commença aulfi rôt que nous fûmes arrivés ici j 
mais nous y trouvâmes un excellent logis , 5c 
notre hôte nous donna un très-bon foupé, ter-* 
miné par une bouteille d’excellent vin mufeat. 
Nous étions en route ce matin à cinq heures» 
& nous nous Tommes rendus à pied ici par un 
chemin agréable ; le temps qui hier étoit ex-» 
celïivement chaud , ayant été rafraîchi par la 
pluie qui a tombé en abondance. Nous avons 
paffé fur le champ de bataille de Cappel , où 
Zaingle perdit la vie. Nous n’avons pu nous 
empêcher d’éprouver un fentiment pénible à 
l’idée de cette défunion entre les Républiques 
Suides; 5c de déplorer la mort prématurée de 
ce célèbre Réformateur, qui n'étoic alors que 
dans fa quarante-huitième année. Notre route 
fe prolongeoit à travers un pays déiieieu* , plaoté 
par- roue,, d’arbres fruitiers. Il eft vrai que lé 
nombre de ces arbres eft fi prodigieux dans 
plufieurs autres parties de la Sutllê , que c’eft 
prefque un* verger continuel. r 

Zugÿ capitale de ce Canton, eft dans la plus 
heureufe filiation fur le bord d’un lac magfii-* 
f que , dans une vallée fertile , abondante en 
blé, en pâturages & en bois. Ce Canton ap- 
pat tendit autrefois à ia Ai* 1 fa a d'Autriche , & 
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yefta arraché à fes Souverains Itufque les -Etats 
voifins s’étoient formés en Républiques indé- 
pendances. Comme il eft fitué entre Zurich 8C 
Schwitz, fa communication avec ces deux Can- 
tons ne pouvoir fc foutenir qu’avec beaucoup de 
difficulté , & ils étoient expofés plus fréquem- 
ment à des guerres & à des invasions de la part 
de la Maifon d'Autriche; Pour y mettre fin, le* 
fix Cantons alliés réunirentlcurs forces en i j 5 1 , 
£< mirent le fiége devant Zug, qui fut vaillam- 
ment défendu par les habitans ; mais comme 
Albert, Duc d’Autriche, n’ctoit point en état 
de les fecourir, la ville capitula enfin 8c obtint 
les conditions les plus honorables. La générofité 
des vainqueurs, fut égale au courage & à la 
magnanimité des vaincus; car, en conséquence 
de cette foumiffion , le Canton de Zug fut dé- 
livré du joug d’un Maître étranger , obtint la 
liberté 8c l’indépendance la plus abfolue , & 
fur admis dans la Confédération helvétique » 
aux memes conditions que chacun de fes 
membres. 

Le Gouvernement de ce petit Canton eft 
extrêmement compliqué , & les habitans de la 
capitale ont plus d’influence 8c jouiflent d’une 
plüs grande part dans l’adæiniftration publique, 
que ceux des principales villes des cinq autres 
Cantons démocratiques. Le pouvoir fuprêir.e 

tefide 
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téfîde dans les habirans des quatre diftriéts, de 
Z'jg , Bar , Egeri Si Mentzingen , lefquels s’af- 
femblent une fois chaque année pour faire des 
loix & élire leurs Magiftrats. Le Landamme , 
élu réciproquement par chacune des quatre 
communautés ci-deftus nommées , eft choifî par 
les fufFrages de tous les diftùéts colletiifs. Lorf- 
qu’il eft habitant du diftriâ: de Zug , il refte 
trois ans en place •, & deux ans feulement loti- 
qu’il eft de l’un des trois autres diftriéts. La 
Confeil de régence j compofc de quarante mem- 
bres , eft chargé de l’adminiftiation générala 
des affaires» Le diftridk de Zug fournit creiza 
membres , de les ving-fept autres font choifis 
également dans les trois autres communautés. 
Ce Confeil , ainfi que le Landamme , réfide 

* toujours dans la capitale. 

Ofwald , un de nos anciens Rois Bretons 
eft le Saint titulaire de ce lieu. Dans I’églife on 
Voit fa ftatue ornée de cette infcription latine : 

t San£tus Ofwaldus , Rex Angli* , Patronus hujus Êcclefiaî, 

• Cet Ofwald * éroit Roi du Northumberland $ 


* Il fut défait dans une bataille & tué ert $14 , pat 
Penda , F.oi des Merciens. Voy. le Voyage de Pennant, 
dans le pays de Galles, Vo/. 1, ijS. 

Tome Jt , R 
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•dans le feptième fiècle , & eft fameux dans 1â 
"Légende monacale pour fa chafteté , fa piété 
■& le don des miracles qu’on lui attribue. J’ai 
-cherché à. découvrir quel rapport il pouvoit 
exifter entre un Roi Breton vivant fous l’hep- 
tarchie & un petit Canton Suifïe. Je ne réfié- 
•chiflfois pas aifez combien c’eft une chofe vaine 
de vouloir rendre raifon des coutumes établies 
par une longue pofïetfion. L’Eglife de Rome 
tranfporte aifément Ce s Saints dans tel pays qu’il 
lui plaît ; & le caprice , autant que la fuperfti- 
tion a pu porter les habitans de Zug à adorer 
un Saint dont le nom eft à peine connu dans 
• le pays tjui l’a vu naître. 

Je fuis j 5c c. 

■' ■ ' ~ " ~ 9 

LETTRE XXIII. 

'Ville & C-anton de Lucerne. — Modèle exécuté 
par le General Pjifjcr. 

Nous louâmes un bateau à Zug, 5c ayant 
travetfé le lac ( qui a environ trois lieues de , 
Ioiv r fur une de large ) nous prîmes terre à un 
village du Canton de Schwitz. Delà,. nous nous 

fendîmes à pied à Küffmcht, 5e dans notre 

* • , • + 

chemin nôus payâmes- auprès d’une petite chà« 
pelle conÇacréé à-'Cuiliaitilie Tellj & érigée à 
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l’endroit même où l’on dit qu’il tua d’un coup 
de flèche le Gouverneur Autrichien. A Kull- 
riacht , nous nous embarquâmes fur le lac de 
Lucerne , & arrivâmes à la ville de ce nom , qui 
nous frappa par fa fuperbe fituation , & le noble 
Amphithéâtre que forment les montagnes qui 
bordent le lac. 

Lucerne , autrefois fous le gouvernement de 
la Maifon d’Autriche, étoit expofé aux attaques 
des Cantons d’Uri, de Schwitz & d’Undenvald » 
aptes que ces Cantons eurent affûté leur liberté 
te leur indépendance. Son commerce avec 
l’Italie fut interrompu , fes foires croient défer- 
tes , 8 e fes citoyens forcés d’être continuellement 
fous les armes , pour protéger leur territoire 
contre de fréquentes incurftons. Dans ces cir- 
conftances , la Maifon d’Autriche ayant com- 
mis Imprudence de charger les habitans de 
nouveaux impôts aufli tyranniques de leur na- 
ture , qu’injuftes dans le principe , Lucerne fît 
la paix avec les Cantons confédérés ; 8 c ayant 
chatîc bientôt le Gouverneur Autrichien Si ceux 
de fon parti , ce Canton forma une alliance 
perpétuelle avec Urt , Schwicz & Underwald, 
& devint membre du Corps helvétique. 

L’acceflion de Lucerne donna un furcroîit 
de créd't & de pouvoir à la Confédération , & 
la mit en état de réfifter en 158 6 , à cous les 

r g 
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•'efforts d’on ennemi puiffant & implacable. En 
cetre -même année , Léopold , Duc d’Autriche., 
-envahit le Canton de Lucerne avec une armée 
confidérable. Les troupes combinées des Suiffes 
remportèrent à Sempach une viétoire complette, 
uprès une bataille fanglante où Léopold perdit 
la vie. L’hiftoire rapporte un trait de valeur 
particulière , auquel cetre bataille donna lieu , 
8c qui feroit honneur aux annales de la Grèce 
ou de Rome. Il ne manque en effet à une fi 
belle action , que d’etre célébrée par la plume 
• d’un Thucydide ou d’un Tite-Live, pour égaler 
en renommée les cxploirs les plus vantés des 
héros immortels de l’antiquité. L’armée Autri- 
chienne , de beaucoup fupérieure en nombre 4 
celle des alliés , croit rangée en front de bataille 
très-ferré , les foldats ,j .couverts de cuiraffes 

4T * 

pelantes, 8c armés de longues piques utilances 
qu’ils tenaient en arrêt. Les Troupes Suiffes 
•allèrent à l’attaque j rangées en forme de trian- 
gle , afin de pouvoir percer dans les rangs en- 
nemis & rompre fépaiffeur de leur ligne. Les 
Autrichiens continuoient à garder le terrein 
fans vouloir s’ouvrir , lorfqu’Arnold de Wrn- 
kelried, natif d’Underwald; s’avança feul contre 
j’eunemi , & faififfanr autant de piques qu’il 
en pat empoigner , il s’efforça de s’ouvrir un 
païïàge dans le batàiilon ennemi. Cet effort 
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courage Si de patriotifme lui coûta la vie; maïs, 
il fraya la route à fes Concitoyens , qui rom- 
pirent là ligne des Autrichiens , Si combattirent 
en hommes qui défendent feur liberté. 

On dit que Léopold auroit pu fuir aifement- 
du champ dè bataille ,.lôrfqu’il vit. là déroute- 
de fon arméè; mais que par une grandeur d'ame 
digne d’une meilleure caufe , il ne voulut pas 
furvivre à la honte de fa défaite ; & que s’étant 
précipité au travers des bataillons Suides., il y 
trouva la mort glorieufe qu’il cherchoit. Oiv 
conferve encore, dans Parfenal de cette ville A . 
fon armure, avec une grandé quantité de cordes, 
dont il vouloir , fi Ton en croit la tradition t , 
faire lier les habitans dè Lucerne. Le Garde ou 
Concierge de cet arfenal les craloir devant nous,„ 
du même air de triomphe dont les Prépolés i 
fa garde de la tour de Londres , montrent at».- 
Public curieux, les chaînes trouvées à bord de 
là fameufe flotte Efpngnolè , nommée ‘X'Invbir , 
ciblé , chaînes qu’on dit que Philippe II deftir 
noit à la principale Nôbîefle d’Angleterre. 

Le Gouvernement de Lucerne eft entière^ 
ment ariftoctatique, ou plutôt oligarchique. L$ 
pouvoir fouverain réfide dans le Confeil des 
cent qui comprend’ lè Sénat ou petit Confeil». 
Le premier eft le fouverain nominal, mais la- 
pouvoir effectif réfide dans le dernier, qui coa— 

Rii, 
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fifte en trente - fix membres formes en deüK 
Vivifions j lesquelles font le fervice pnr femeftre 
ik à tour de rôle. Les membres de ce Sénat 
ne font confit mes , ni par le fouverain Confeil , 
ni par les Citoyens, mais ne dépendent abfo- 
lument que d’eux-mêmes. La divifion qui fe 
retire après fou femeftre expiré , confirmant 
celle qui lui doit fuccéder. En oufre , les places 
vacantes dans le Sénat font remplies par ce 
même Corps qui élit qui il veut , de forte que 
tout le pouvoir refte entre les mains d’un petit 
nombre de familles Patriciennes; & comme le 
füs fuccède ordinairement à fou père , & le 
frère h fon frère, on peut , à quelques égards , 
regarder la dignité fénatoriale comme hérédi- 
taire. 

L’adminiftration des affaires publiques, le 
.foin de la police, la direétion des finances & 
tout le pouvoir éxécutif appartiennent au Sénat 
qui refte toujours afïèmblé, au lieu que le Con» 
feil Souverain ne s*aftemble que dans des occa- 
fions particulières & importantes. Le Sénat con- 
uoît de rinftru&ion des procès criminels; mais 
dans le cas où le crime eft de nature à infliger 
une peine capitale, le Confeil Souverain eft 
. convoqué pour juger & prononcer La fencence, 
pratique digne de fervir de modèle à tous les 
pays de l’Europe 1 car on ne peut pefer trop 
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mûrement la condamnation d’un homme lorf- 
qu’il s’agit de lui ôter la vie; & la folerr.nité 
qui accompagne cette condamnation cft propre 
à produire un grand effet* fur l’efprit du Peuple. 
Datas tous les procès Sc inftances en matière 
civile, on appelle des 'fcntences dtt Sénat an 
Souverain Confeil > mais c’eft une pure momcrie, 
car dans le fait c’eft appeler des Sénateurs dans 
nne Cour aux Sénateurs dans une autre Cour». 
Leur influence dans le Souverain Confeil doit 
en effet être abfolue, car ils forment par eux- 
mêmes environ un tiers de ce corps, choififlènt 
leurs propres membres, & confèrent des prin- 
cipales charges du Gouvernement. Hs nomment, 
auflî aux bénéfices eccléfiaftiques qui font très- 
confidérables , près des deux tiers des revenus- 
du Canton appartenant aux Clergé. 

Les Chefs de la République font deux Avayers* 
c-hoifis dans le corps du Sénat par le Souverain*. „ 
Confeil j & ils fon* confirmés annuellement» 
Dans toutes les élevions, les parens des Candi- 
dats jufqu’au troizième degré font privés du 
droit de voter il n’eft pas permis que le père 
& le fils ou les deux frères foient en même- temps, 
membres du Sénat. Quelques perfonnescroiroient. 
fans doute que cette inftitution cff excellente 
pour empêcher la Iiaifon du fang d’avoir une 
trop grande inilusjice. -Elle eft bonne en effet 

R iv 
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dans la théorie , mais elle eft nulle dans la 
pratique ; & c’eft une preuve que lorfque Pefpric 
de la Conftitution eft purement oligarchique, 
toutes les Lois qu’on peut faire pour tâcher de 
contrebalancer le pouvoir des Nobles, ne fer- 
vent jamais de tien. 11 eft cependant quelque» 
Cas où l’autorité dès Nobles eft reftreinte. Par 
exemple , lorfqu’il s’agit de déclarer la guerre 
ou de faire la paix, de former des alliances ou 
d’établir de nouveaux impôts, il faut que les 
Citoyens foient alïemblcs,& donnent leur coa- 
fenremenc. 

Lucerhe étant le premier en rang & en puif- 
fance parmi les Cantons catholiques, eft le 
lieu où réfîde le Nonce du Pape ; & toutes les 
affaires qui ont rapport à la religion font trai- 
tées dans la Diète annuelle qui s’aflemble dans 
cette ville , 8c où affiftent les Députés de ces 
Cantons. La ville contient à peine trois mille 
hahitans. Elle n’a point de manufactures de quel- 
que importance , & foa commerce eft très-foi- 
ble. Quant à l’érudition, elle n’éprouve nulle 
part moins d’encouragement qu’ici, & c'onfé- 
quement n’eft nulle part moins cultivée. Quel 
contrafte entre ce Canton & Zurich !• néaiv* 
moins, malgré ces défavantages, quelques per- 
sonnes ont fait un progrès aflez confidérablq 
dans la Littérature. Un de ceu*, qui s’ 


y diftingu.eM 
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le plus, eft IVÎ. Balthafar, membre du Sénat. H 
pofsède une bibliothèque riche en livres qu* 
traitent de i’hiftoice de la Suide , dans laquelle 
il eft trcs-verlé; A: les ouvrages qu’il a déjà, 
donnés au public , ainfi que ceux qu’il prépare 
actuellement pour la prefle,' atteftent fes con- 
noijdance$ littéraires. Il a écrit fur-tout en Alle- 
mand 8c en Latin. Ses ouvrages contiennent 
des anecdotes biographiques de plufieurs per- 
sonnes illuftres parmi les SuilTes , 8c éclaircidènt 
plufieurs parties importantes de l’hiftoire géné- 
rale de la Suide, mais principalement en ce qui 
a rapport au Canton de Lucerne. Son fils , qui 
«ft membre du Gland-Confeil , mérite une men- 
tion honorable pour fa colleétion de livres An- 
glois, 8c le aèle avec lequel il cherche à répan- 
dre la conooidance de uorre Littérature. Je 
n’ai pas moins de plaifir à ajouter que depuis 
mon premier voyage ici , il y a quelques années, 
les beaux Arts y font plus eu honneur, que les 
principes de la tolérance font mieux compris 8c 
plus généralement répandus, 8c qu’on a établi 
une fociété littéraire poux l'avancement des Belles- 
Lettres. La population du Canton ^s’eft beaucoup 
acçrue dans ce fiècle , ce qui eft la marque la 
plus infaillible d’un Gouvernement doux & équi- 
table. Prefque tous les habitaias s’occupent de 
i’agciçukurç, Le* parties méudioualçs du Canton 
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font principalement montagneufes & fournirent 
du bétail , des peaux , du beurre & du fromage 
pour l’exportation. La partie feptentrionale eft 
fertile en blé ^ & les récoltes étant plus que fuf- 
fifanres pour la confommation du Canton , le* 
habitans des Cantons démocratiques voifins vien- 
nent ici au marché public qui fe tient une foi* 
chaque femaine , & s’y appcovifionnent de 
cet article, ainfi que de plusieurs autres objet* 
que leur pays ne produit point. Les autresa:omef- 
tibles qui manquent au Canton pour fournir ce 
marché, font tirés de la Souabe & de l’Alface. 
Ce commerce, la principale reffource des habi- 
tans., qui ont en outre celle que leur ville fert 
de patlage aux marchandées qu’on porte en Italie* 
ce commerce, dis-je , eft fufceptible de devenir 
bien plus confidérable , à raifon de l’neureufe 
iîtuation de Lucerne; car le Reuflen forrant da 
lac y traverfe la ville; & après avoir joint £Aar> 
va tomber dans le Rhin. 

La Cathédrale & l’églife des Jéfuites , font le* 
feujs bâtimens publics qui méritent queiqu’atfen- 
tion; mais ils font tropthargésd’ornemens& gâtés 
par de mauvais tableaux. Dans la Cathédrale eft 
U« orgue excellent , & d’uue taille extraordi- 
naire. Le tuyau du milieu a quarante pieds de 
long , près de trois de circonférence , & pèfe 
onze cens livres. Les ponts bâtis en différence* 
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parties de la ville , font d’une longueur remar*» 
quable , & fervent de promenades aux habitaus. 
Ces ponts couverts, s’ouvrent fur les côtés, Sc 
lailfent découvrir au loin un pays romantique Sc 
-délicieux, lis font ornés en dedans de peintures 
grdfiîères qui repréfentenr des hiftoires de l’an- 
cien Teftament, les batailles des Suiiles & U 
danfe de la mort. 

A t notre arrivée à Lucerne, nous fîmes par- 
venir au Général Pfiffer une lettre de recomman- 
dation que nous avions pour lui. 11 eft natif 
de cette ville , & Ofticier au fervice de Francp. 
Nous étant préfentés chez lui, il nous reçut avec 
fa politefle ordinaire, & nous montra un plan 
en relief, qu’il a éxécutc , des parties les plus mon- 
tueufes de la Suide, travail qui eft digne de 
l’attention d’un voyageur curieux. Ce modèle a 
douze pieds de long fur neuf 5 c demi de large, 
& comprend fur une échelle réduite environ 
foixante lieues quarrccs dans les Cantons de Lu- 
cerne , Zug , Berne, Uri , Schwitz Sc Underwald. 
11 a été fini en 1776. 

La compofition eft faite principalement d’un 
maftic de charbon de bois pulvérifé, de chaux, 
d’argille , d’un peu de poix, le tout revêtu d’uno 
légère couche de cire ] Sc fi dur qu’on peut mar- 
cher delTus fans l’endommager. L’Arcifte a peint 
tous les objets de manière à en faire une par- 
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faite imitation de la nature. Non-feulement o?* 
y.diftingue aifément l'es différentes efpèces d’ar- 
bres, les chênes, les hêtres, les fapins; mais il 
a marqué jufqu’aur différentes couches qui fe 
trouvent dans les rochers, lefquels ont été faite 
fur lelieu.de compofcs d’un mélange de granir, 
de gravier, de pierre calcaire , & autres fubftan- 
ces naturelles qui entrent dans la formation dés 
montagnes. Ce plan eft d’üne vérité fi exaéte 
dans la defeription topographique , qu’il com- 
prend non-feulement les montagnes & les ro- 
chers, les lacs , les rivières , les villes , les villages 
& les forêts , mais que même les chaumières , 
les torrens, les ponts, les routes & jufqu’aux 
plus petits fentiers y font repréfentés de lïi ma* 
nière la plus diftinéte & la plus ptécife. 

Le Général Pfiffer a déjà employé environ dix 
ans à ce travail , auquel il s’efl: livré avec autanc 
de patience que d’aétivité. Il a lui-même levé les 
plans fur le lieu , pris l’élévation des montagnes , 
& les a réduits à leurs difKérèntes proportions 
refpe&ives fuivant l’échelle- qu’il a adoptée. Pen- 
dant qu’il fuivoit cette occupation pénible , il a 
été arrêté deux fois comme efpion ; 8c dans les 
Cantons démocratiques, il s’eft vu fouvent forcé 
de travailler au clair de la luné , pour fe mettre 
à l’abri de la fureur ftupide des payfans qui au- 
toieiit imaginé que la liberté de leur pays feroiç 
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en danger d’après un plan fi exad de fes parties. 
Comme il eft obligé de refter quelquefois long- 
temps au fommet des Alpes, où il ne peur rrou. 
ver de moyens de fubfiftance, il emmene or- 
dinairement avec lui quelques chèvres , dont le 
fait ferc à le nourrir. On ne peut fe faire d’idéo 
de fa persévérance à vaincre les difficultés qui 
s’oopofoient au fuccès de fon entreprise. Quand 
il a fini une partie du pays qu’il repréfente, il 
envoie chercher les payfans & les chajfeurs qui 
réfidenr dans les environs , Sc leur dit d’exami- 
ner avec foin chaque montagne. 11 luji eft ar- 
rivé Souvent de retoucher d'après leurs avis, 
de donner par ce moyen à fon ouvrage une plus 
grande perfedion. Il prend fes élévations du 
^ niveau du lac de Lucerne qui , félon leftimation 
de M. de Sauffure , eft à environ quatorze cens 
huit pieds au defflis de la Médi rerca nuée. 

Ce modèle, qui montre les parties les plus 5 
montueuSes de laSuiffe, offre une repréfentation 
admirable de montagnes immenfes entaffées les 
unes fur les autres. On croit voir OfTa fur Pé’ion , 

1 Olympe fur Offa , ôi la Sable des Titans 
réalifée au moins dans un coin du globe. Le 
Général m’a dit que les fommersdes montagnes 
qui traverfent la Suiffe dans la même ligne (ont , 
prefque de niveau , ou en d’autres termes qu’il 
y a des chaînes de montagnes qui fe prolongent 
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dans la meme élévation , qui s’élèvent par pro- 
greffion jufqu’au rang le plus haut , puis eti- 
fuite vont en defcendant graduellement dans la 
même proportion, en tirant Vers l’Italie. 

Le Général eft extrêmement poli & affable 
aux étrangers, & toujours difpofé 1 rendre fer- 
vice aux voyageurs, en leur indiquant les meil- 
leures routes, Sc les informant de ce qu’il y a 
de plus curieux à voir dans les lieux qu’ils vont 
parcourir. 

Auprès de Lucerne, eftle Mont Pilate, autre- . 
fois appelé Mons Plleatus du mot latin Piita , 
fon fommet étant, pour l’ordinaire, couvert 
d’une nuée qui lui fait une efpèce de bonner. 

Ce mot s’eft corrompu avec le temps en celui de 
Pilatus. Ce changement a produit mille hiftoi- * 
res ridicules ; encr’autres celle que Ponce-Pi- 
late, après avoir condamné Jcfus au fupplice de 
la croix , fut faifî de remords ; Sc qu’étant venu 
en SuifTe, il s’y noya dans un lac qui eft au fom- 
met de cette montagne. Cette légende abfurde 
fondée fur une faute d’ortographe, vous rappel- 
lera naturellement les fables non moins abfurdes 
que les Hiftoriens Grecs ont racontées très-fé- 
rietifemenr, & dont l’examen a produit les fa- 
vantes Sc admirables differrations de mon digne 
ami M. bryant, dans fonanaiyfe de la Mycho_ 
Ipgie ancienne. 
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P. S. Ayant, dans trois voyages faits fucct-f- 
iîvement à Lucerne , obfervc le .progrès graduel 
du travail du Général Pfiffer , l'ayant vu en- 
fuite entièrement fini en Août 1785, je crois 
devoir en reparler, tant d’après mes propres ob- 
fervations, que d’après ce que l’ingénieux Artifie 
a bien voulu m’en dire lui-même. 

Ce modèle eft à comparrimens, & forme 
cent quarante-deux pièces différentes en formes 
en grandeurs. Toutes font numérotées, & peu- 
vent fe défaire l'une après i’autre & fe replacer 
avec autant de facilité (yf parva licet compcnere 
mcignïs ) que l’on décompofe ou difscque un 
globe pour enfeigner aux enfans la géographie. 

Le lac de Lucerne , qui eft prcfque au centre 
de la Suilïe , forme aufiï le centre du plan qui 
comprend partie des Cantons circonvoifins de 
Zurich, Zug, Schvvitz, Undcrwald, Lucerne 
ôc Berne, & une petite portion des montagnes de 
Glaris. 11 occupe un efpace de 18 lieues & de- 
mie * de longueur fur onze de largeur; & les 
dimenfions dû modèle étant de vingt pieds Sc 
demi de France en longueur , & douze pieds de 
largeur, 203 lieues Sc demie quarrées font re- 

— ; 

.... ■ • *■ • . * . î 

* Une lieue eft égale à i,2SS toifes , 13,718 pieds 
de France, bu 14,645 pieds Anglois. 
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préfentées Air un parallélogramme de 146 pieds,' 
ou environ deux milles & un quart anglois par 
pied qunrré anglois. 

Le plus haur point du modèle depuis le ni- 
veau du centre eft d’environ dix pouces 5 5 1 
comme la montagne la plus haute qui y foie re- 
préfentée s’élève à 147 J toifes ou 9440 pieds 
au-defius du lac de Lucerne, on peut regarder 
au total la hauteur d’un pouce dans le modèle 
comme équivalente à 900 pieds ou ^environ. 
C’elt un fujet d’admiration de voir ces niafTes 
énormes préfentées dans un fi petit efpace avec 
une reffemblance fi parfaite. 

Pour moi , quoiqu’à la première vue cet 
ouvrage m’eûc caufé le plus grand plaifir, je 
l’ai revu avec plus de fatisfa&ion encore & fur- 
tout avec étonnement, lorfque j’ai pu y décou- 
vrir les différentes parties du pays que j’avois 
vifitées , & nie convaincre de l’exaétitude fur- 
prenante de la reprefentation. 

Le Général a commencé ce travail délicat & 
ingénieux à l’âge de cinquante ans} & quoiqu’il 
foie actuellement feptuagénaire , il continue fe9 
excurfions au fommet des Alpes, avec un cou- 
rage & une ardeur de jeune-homme. Il n’eft pas 
moins intérefiant qu’infiru&if de l’encendre par- 
ler avec une agréable vivacité , Sc s’étendre fur 
les objets les plus remarquables compris dans 

fou 
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fori ouvrage. Je fuis redevable à fa comptai» 
fance des obfervations fuivantes que je tranfcri* 
de mon journal. 

D’après un calcul d’approximation, on peut 
eftimer à i;6o toifes ou 8704 pieds anglois» 
au*deffus du niveau de ta mer, la hauteur à la- 
quelle ta neige refte ordinairement pendant 
l’été, 8c à 1448 toifes ou 916 4 pieds celle à 
laquelle elle ne fond jamais. 

Comme un exemple curieux de partage de 
propriété, il citoit le promontoire appelé Kie- 
man fur ta rive occidentale du tac de Zug. Le 
terrein appartient à Lucerne, les arbres de haute 
futaie à Zug, 8c les feuilles de ces arbres à. 
Schwitz. 11 me montra auiîi fur fon plan de cha- 
que côté du chemin qui traverfe ta vallée de 
Muotta dans le Canton de Schwitz , plufieurs 
rangs de boutiques ouvertes mais non gardées* 
8c cependant remplies de toutes fortes de mar- 
chandifes où les prix font marqués , & ( exem- 
ple fingiilierde confiance .) tout paflTant a le droit 
d’entrer dans les boutiques 8c d’y choifir ce qu’il 
veut acheter', il en laide le prix en argent que 
le propriétaire vient prendre le foir. 

Au nombre des phénomènes de ta nature, il 
nommoir le Rigi, montagne entourée d’eau au- 
près du tac de Lucerne, laquelle a vingt-cinq 
milles de circonférence , & s'élève à une hauceufi 
Tomt I. S 
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perpendiculaire de plus de quatre mille pieds 
au : deflus de la furface du lac. Elle eft entière- 
ment formée de gravier & de pierre friable & 
fpongieufe, &c eft vraifemblablement le pro-* 
duic des eaux. Ee Rigi s’unit à une petite chaîne 
de pierre fablonneufe qui fe prolonge du côte du 
Canton de Schwitz. * 

Le mont Pilate offre une curiofîté très-fingu- 
lière. A la hauteur de cinq mille pieds, & dans 
la partie la plus perpendiculaire de la montagne » 
auprès du pâturage de Brunlen, on voit au mi- 
lieu d’une caverne creufée dans une roche noire 
une ftatue coloffale qui paroît être de pierre 
blanche. C’eft une figure en pied d’un homme 
vêtu d’une draperie , ayant un coude appuyé fur 
un piedeftal , & une jambe en travers fur 
l’autre, le tout fi régulièrement formé qu’on ne 
peut croire que ce foit un jeu de la nature. Cette 
ftatue eft appelée Dominique , par les payfans 
du Canton, qui s’en approchent fréquemment du 
feul côté d’où ils peuvent l’appercevoir. Ils pro- 
noncent quelques mots recueillis dans les pro- 
fondeurs de la caverne, & lorfqu’ils entendent 
la réponfe de l’écho , iis difent dans leur fim- 
plicité extrême que c’cft Dominique qui leur a 
répondu. 

11 eft difficile de concevoir par qui , ou com- 
ment cette ftatue a pu être placée dans un lieu 
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*|ai à jüfqu’ici été inacceffible , en dépit de toutes 
les tentatives. Vers le commencement de ce 
fîccle , un nommé Hubert, natif de Krietitz * 
Vil lige voifin, a effayé de defcendre dans la ca- 
serne , en fe fttfpendant à des cordes attachées 
•ftu fommet du roc. Il a réufli à approcher de 
ce Colofle fingulieir, Sc eft forti delà fans acci- 
dent. Ayant voulu renouveler cette de&enré 
hardie , comme il étoit fufpendu en l’ait 8c s’efr 
forçoit de pénétrer dans l’intérieur en jetant ua 
grapin fur la ftatue^ là corde qui le foutenoic 
é’eft rompue , 8c il a été précipité & fans doute 
fracaf Té dans fa chute. Depuis ce cruel événe- 
ment, perfonne n’a ofé tenter cette entreprise 
du même coté; mais en ij jd, il fut fait par l'e 
Général Pfitfer accompagné de huit hommes, 
line nouvelle tentative pour pénétrer jufqu’à la 
ftatue par une petite ouverture au côté oppofé 
de la montagne , où les Naturels du pays ramaf- 
fent une fubftance blanche qu’ils appellent Mond- 
loch ou crème de la lune. Comme on cfoit que 
cette ouverture communique avec l’intérieur de 
la caverne , le Général & fes Compagnons fe 
traînèrent à la queue l’un de l’autre , fur les 
mains Sc les genoux , pendant un trajet' consi- 
dérable y Sc tournant dans le lit d’un jfetic torrent 
à travers différons paffages étroits , ils apperçu- 
rent la lumière du folsil* qui pénérroit pat 
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une ouverture à l’extrémité -j mais comme la 
diftance leur parut grande , l’idée que la chute 
d’une feule pierre pouvoir mettre obftacle à leur 
fortie de ce fouterrein , leur perfuada qu’il y 
aurait de l’imprudence à avancer plus loin -, & 
ils revinrent fur leurs pas fans avoir accompli 
leur delïein. 

•»■■■* ■■ — «■■■— * ■> — ■■■ n «| 

LETTRE XXIV, 

4 ’ • /" 

Vallée d'Entlibuch. — Zojjmnen. — Lac de 
Sempach. — < Anniverfaire de la Bataille de 
ce nom. 

J^ons de mon premier voyage en ce pays-ci; 
je n’eus pas occahon de vditer les parties in- 
térieures du Canton de Lucerne, que je traverfai 
depuis en 1785 & 1785. 

Dans‘ces deux dernières excurfions , je paflai 
de Berne à Lucerne ; une fois , en fuivant le 
grand chemin qui conduit à Zoffingen ,&c 
Zurzee , & enfuite voguant fur le lac de Sem- 
pach y 8 c l’autre fois je pris ma route par Lan- 
genau l’Emme-thal & la vallée d’Entlibuch , 
diftriét qui , quoique peu fréquenté par les 
voyageurs , mérite cependant leur attention par- 
ticulière. 

Dans le treizième fiècle , Entlibuch étoit fou» 
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la domination des Comtes de Wolhaufen , 8 c 
i il paflfa par acquifirion- en 1 199 , à l’Empereur 
Alberr. Dans le fîècle fuivant , it fut tenu en 
fief de la Maifon d’Autriche » par plufieurs; 
Comtes fucceflifs. Parmi .ces derniers , Pierre 
de Torrenberg ayant opprime les habirans à un. 
degré violent , ils fe révoltèrent , & en l’année 
l}86, fe mirent fous la proceâion de Lucerne- 
Cette république continua de pofléder Eritlibuch 
à titre d’allodialiré féodale de la Maifon d’Au- 
triche j jufqu'en 1405 , que l’Archiduc Frédéric 
renonça à tous fes droits de fouveraineté eir 
faveur de Lucerne. A . 

ï Pendant plus d’un fièclë & demi après cet 
événement, leshabitans, animés par un efpri* 
d’indépendance & de liberté, & excités paé 
l’exemple de leurs voifins , jfrirent fouvenr les 
armes pour üâcher d’établir une démocratie £ 
mais fans fuccès. Leur dernière mfutre&ioi* 
éclata en. 165 .3*. Depuis ce temps , ils ont vécu- 
dans la plus parfaite tranquillité , fous la fage- 
adminiilration de Lucerne- , & ont joui , heu- 
reux 3 c paifibles , des privilèges çonfidérables-. 
qui leur ont été accordés. 

Le Bailliage d’Entlibuch s’étend depuis- 
l’Emme-thal y . qui efc du Canton de Berne ,. 
jufqu’au pont près de Wertenftein , 8 c il a 
tftviron quinze milles de long fur neuf dans f» 

. . S iij; 
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plus grande largeur , ôç contient au moins oinne 
mille âmes II eft gouverné par un Bailli qui ett 
toujours un Sénateur de Lucerne, Cer Officiee 
xcüde ordinairement dans la capitale 8c refte 
deux ans en exercice. Les habita»? joui dent dd* 
privilèges confidérables, & eu conuoUTeftt tout 
le prix. : / 

Le Bailliage eft divifé en trois diftriâs v celui 
d’en haut ou Efçhlifniat , celui du milieu 
Shuepfen , & celui d’en bas ou Entiibuch, Cha* 
cun d’eux a fes Tribunaux (épatés, .dont le* 
Sentences refloniffeot par appel à Lucerne. " 
La partie que j’ai traverfég eft une vallée 
arrofée pat plufieurs. petits coutans agréables 
qui ferpentem y pendant, une parçie ; de leuç 
^©Uts , eutte deux rangs de collines boifeufes*- 
Çc le fit® abonde, en (cènes pi ttorefques^ Enfuice 
le pays devient élevé & plat par intervalle » Sc- 
ie chemin , étroit & rabotteux , monte & defcend 
continuellement j offrant des deux icotcs. des 
champs bien cultivés & des pâturages fertiles. 
Je p’alTai à travers plufieurs. villages dont Ies ; 
principaux font Efcblifmat* Shuepfen $c-Entli- 
buch , qui prend fou nom du petit rniffeaoi 
Entle, & le donne à. tout le diftricl. Ces diffé- 
rçns endroits fout peu confidérables , mais tout 
le pays à (entour eft couvert de chaumières & . 
pat oit un grand village. Les habita»* s’adûuneuf- 
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principalement à l’agriculture. Ils élèvent une 
grande quantité de bêtes à cornes , de moutons, 
de chèvres & de cochons : ils font & exportent 
des fromages en grande abondance. Quoique - 
plus riches en général que les habitans des au- 
tres parties du Canton , néanmoins ils ne pa- * 
roiffoient pas li bien vctus , ni’ leurs chaumières 
fopropres que celles de leurs voifins de l’Emme- 
thaï. 

» Les payfans d'Emîibuch font fort eftimés 
pour leur efprir d’indépendance , <k la vigueur 
de leur corps. Ils font remarquables par un 
génie prompt & -fobtil, une grande vivacité de 
réparti», une manière particulière de fe vêtitv 
& en outre , par piufieurs ufages qui les diftin- 
guent des naturels des diftriéts voifins. 11 en eft. 
un fur-tout que j’ai appris pendant mon fcjout- 
parmi eux, qui me rappelle le Fefunnïna lïctntia r 
dont parle Horace , qui avoir lieu parmi lesC 
payfans Romains. Deux ParoilTes voi fines s’en- 
voient un défi l’une à l’autre , & vers la fin du 
Carnaval elles fe dépêchent réciproquement un? 
homme a-tiijfé en fleurs ôc coquilles , & qu’on' 
appelle 1 * Ambajjudcur du Lundi grcs. Cet 1 
homme court à cheval au village voifin-, & 1k,, 
il lit , ou plutôt chante deux compofitions l'aty- 
■ xiques en vers. La première eft une fatyre gf* 
ftér^le. contre la. Patoiflè , & commence , poue 

& i* 
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l’ordinaire , par célébrer une époque de l’Hiftoke; 
de Suide, qu’on choifit la plus propre au temps Sc 
au lieu qu il foie podîble. Enfuite, il établit une 
comparaifan entre les deux Paroides , & donne la 
préférence à la fienne pour le favoir &s la piété 
du Miniftce ou Pafteur., la fageffe & l’impar- 
tialité du Préfident, la beauté & la cliattetc des 
femmes Sc l’éducation des enfaus. La fécondé 
compofirion confifte en une fuite d’épigrammes^ , 
dans lefquelles on tourne en ridicule quelques 
particuliers, Sc ou l’on rapporte., en les exagé- 
rant quelques avantures fcandaleufes., ou quel- 
ques éveaemens plaifans , arrivés depuis l’année 
précédente. Le Poète finit fa harangue en ex- 
primant un défit de trouver au Lundi gras fui- 
vantj les habitans corrigés, afin de n’être pas 
obligé de leur faire une aufiî févère réprimande. 

Apres cette leéture rifible , l’Ambadadeur 
poftiche s’en va. Les habitans des deux Paroides 
fe rendent alors au fon du tambour, & en- 
fe ignés déployées., dans la campagne, à un lieu 
qu’on nomme k champ de bataille. Lorfque les 
deux armées font rangées j Us combattons , félon 
1 ancienne coutume des Suides , fe mettent à 
genoux , font une courte prière , & fe relèvent 
au fon de la trompette. 

^Après s ctre formes en ordre de bataille fur 
deux colonnes , ils marchent le pas militaire j 
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fe tenant fous le bras. Les deux lignes de devant 
s’avancent l’une contre l’autre , fe pouffent & fe 
coudoyent , étant prefTées en avant par les rangs- 
de derrière où fe mêlent les femmes, jufqu’â 
ce qu'une phalange foit rompue. Le parti victo- 
rieux prend le nom de Suiffes , 8c ceux qui ont 
lâché pied font nommés les Autrichiens , par 
‘allufion à l’animofiré qui a fubfifté long- temps 
entre les deux Nations. Les Jurés du DiftriCt 
font préfens en qualité d’arbitres 8c pour pré- 
venir les difpates 8c les différens. Après la 
bataille , les deux partis fe mettent à table , & 
le jour fe termine par des Fêtes. 

Comme ces compofitiom fatyriques indifpo- 
folent quelquefois ces paroiffes l'une contre l’au- 
tre , 8c que les efcarmouches produifoient de 
temps en temps des accidens férieux, le Gou- 
vernement de Lucerne en a aboli l’ufage ; mais, 
depuis, on l’a fait revivre avec certaines reftuc- 
tions qui avoient pour but d’empcclier les cou-' 
féquences défagréables. 

La vailce d’Entlibucb peut être confédérée 
comme une de c^ parties où les fcènes agréables 
& cultivées font entremêlées avec les fcènes 
fauvages & raboteufes de la SuifTe. Elle va en 
montant par degrés , fe terminant an mont 
Pilate , dont le fommet ftérile domine fur les 
collines fertiles & couvertes de boi«» ; — 
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En forrant de cette* vallée , nous traversâmes 
l’Emme fur un pont couvert ; & après avoir 
admiré la fituation romantique de Wertenftein , 
Couvent de Cordeliers fufpendu fur les bords 
perpendiculaires de ce torrent, nous pafsâmes' 
par*defliis des rocs efcarpés pour nous rendre 
à Malters , petit village à environ une lieue de 
la capitale. Comme il fe tenoit une foire confi- 
dérable, je fis une paufe dans ce lieu , & y dînai* 
à table, d’hôte , en la compagnie de plufieurs 
des principaux habitans de Lucerne. Après le 
dîné je parcourus la foire où je remarquai 
plufieurs boutiques remplies de fleurs artificielles 
que les jeunes payfatmes achetoient. Elles s’en 
fervent à orner leurs chapeaux de paille ; & par 
le moyen de quatre nœuds de rubans 3 elles les 1 
pofent avec une forte de coquetterie ruftique^ 
qui eft d’aflez bon goûu 

Je vifitai enfuite un autre diftriét de cç* 
Canton, en fuiyantia. grande route qui conduit' 
de Berne à Lucerne. J’y avois déjà fait une 4 
excurfion en 1.786. Je couchai à Zoffingen^ 
petite ville du Canton de Beri^, dont les ha-' 
bitans jouiflent de plus grauds privilèges que 
ceux d’aucune autre partie dm Canton. Ils ont' 
leurs propres Magifttats., &, chofe iîngulière,' 
leurs Cours de Juftice, tant civiles que crimi- 
nelles , qui jugent eu dernier reflbrt. & fans- 
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Appel à Berne. Il y a dans la ville uo Bailli 
qui y lait fa demeure ; mais il n’a d’autre em- 
ploi que de recueillir les dîmes. La ville contient 

environ deux mille habicanst : . . - 

Auprès de Zoffingen , ; j’entrai dans le Canton- 
de Lucerne, ôc paflai dans uue vallée étroite, 
bornée par une chaîne de coi Unes , remarquable- 
par la richdîe ôc la variété des bois qai les cou- 
vrent. A mefure que nous avancions , la -vallée* 
s’élargifloit,. Nous traversâmes un pays agréable- 
ment coupé de petites élévation!, ôc deften- 
dîmes 1 Zurzet-, ville petite, mais jolie , près du 
lac de Seqipaeh. Delà , nous côtoyâmes la rive* 
occidentale de ce Igc , qui e& une piece d’eaur 
peu étendue, mais; magnifique, d’environ trois* 
milles de longueur fur un de largeur. Les terres- 
de chaque, côté vont en ; teintant doucement ver*î 
le rivage j ôc tout le tetteiu eft chargé. pat in- ' 
tervalles- d’arbres qui font; un effet heureux. D®t 
l’autre côté du lac , je découvris la ville de, 
Sempach , célèbre pour avoir donné fon- nom • 
à la bataille qpi. a décidé la liberté des Suiffèt, v 
ÔC dont j’ai déjà fait mention dans la lettre- * 
précédentes L’anniverfaire de cette bataille qui 
fut livrée le 9 de Juillet i:$S.é , eft un- jour 
folemnel pour Sempach ôc Lucerne , ôc un fujet 
fertile en poemes ôc en chanfons dans la nom? 
breufe collection des chants nationaux;. 
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Le jour de cet anniverfaire , un nombre cdf*' 
fidérable d’habitans & de citoyens s’affemblent 
fur le tctrein où fe livra cette bataille mémo- 
rable : un miniftre monte dans une chaire qu’on 
a érigée à cette occafion , & débite un fermon 
accompagné d’aétions de grâces pour les efforts 
heureux de leurs ancêtres, en ce jour fortuné 
époque de la liberté & de l’indépendance de 
leurs defcendans. 

Le fermon fini , un autre Eccléfiaftipue lit à 
haute voix une relation hifforiqite du combat , 
8c rappelle les noms des braves Suiffes qui ont 
péri glorieufement les armes à la main, pour 
' la. défenfe de leur liberté. Puis il exhorte les 
afltftans à prier pour le falut de ces vertueux 
Compatriotes, & même des ennemis qui ont 
tombé fur le champ de bataille. Enfuite , tous fe 
rendent à une petite chapelle où l’on chante des* 
meffes pour les âmes des défunts. Le Peuple à 
genoux, pendant le fervicç, prie pour les Fon- 
dateurs de fa liberté, foit dans la Chapelle où 
font^epréfentés fur les murs les faits glorieux 
de ceux qui s’immortalisèrent dans cette jour- 
née , ou devant quatre croix de pierre qui ont 
été élevées fur le champ de bataille» 
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LETTRE XXV. 

Lac de Lucerne. — Gerifau. — Schwitç. — . Origine 
de la Confédération Helvétique. — Guillaume 
Tell. — Altdorf. 

X jE Waldft.Ttter fee ou lac des quatre Cantons,' 
eft, par la noblefle 8c la fublimité autant que par 
la variété de la fcène, peut-être le volume d’eau 
le plus fupetbe qui exifte dans toute la SuifTe. 
La branche fupérieure, ou lac de Lûcerne, eft er* 
forme de croix, dont le travers s’étend depuis 
Kufnacht jufqu’à Dnllenwal , qui eft un petit 
village auprès de Stantz. Il eft borné du côté de 
Lucerne par des collines cultivées, qui talurenc 
par degrés vers les bords du lac , contraftées au 
côté oppofé par une malfe énorme de rochers 
efcarpés 5c ftériles. Le mont Pilate fort majef- 
tueufement du lac , &c eft peut-être une des plus 
hautes- montagnes de la Surfle, fi on le mefure 
depuis la baie, &c non du niveau de la mer. Se- 
lon les caiculs du General Pfiffer, fon élévation 
au-delius du lac , eft de plus de fix mille çieds. 

Néanmoins, la hauteur au -deflus de la Mcdi- 

' *• 

terranée eft peu conhdérable , en comparaifon 
de celle des montagnes que nous allons voir 
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bientôt, & la neige ne refte pas toute l’année 
fur fon fommet. 

Vers l’extrémité de cette branche , le lac fe 
tefTcrre pour former une crique d’un mille de 
. traverfée. Bientôt après , il s’élargit de nouveau , 
& l’on entre fur la fécondé branche ou lac de 
Schwitz , qui eft fur le côté occidental du Can- 
ton d’Underwald^ & au côté oriental de celui 
de Schwitz. loi les montagnes font plus élevées Sc 
infiniment variées; quelques-unes font couvertés 
jnfqu’au fommet de la verdure la plus animée; 
d’autres font perpendiculaires & elcarpées, ici 
formant de grands amphithéâtres de bois, la, 
faifant faillie dans l’eau en hardis promontoires* 

Au coté oriental de cette branche eft le village 
ou la ville de Gerifau au pied du Rigi. C’eft U 
. plus petite République de l’Europe. Son terri- 
toire a environ deux lieues de long fur une de 
large. Partie eft fituée fur une petite langue de 
terre vers le bord du lac , & partie fur la pente 
rapide du Rigi. La ville contient environ douze 
cens habitans. Ils ont leur afiemblée générale 
de bourgeois, leur Landamme, leur Confeil 
de Régence, leurs Cours de Juftice de leur mi- 
lice. On m’a affuré qu’il n’y avoit pas un feul 
cheval dans toute la ville; ce qui eft fort aifé à 
croire j car on ne peut y arriver que par eau, ou 
par un fentier étroit pratiqué le long des côtés 
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cfcarpés de la montagne j & qui eft prefque im- 
praticable, même pour les gens de pied. Geri- 
fau eft entièrement compofc de maifions & de 
chaumières éparfes çà &■ li , & dont l’afpeâ: eft 
propre & pittorefque. Chaque mai fon a un champ 
on petit jardin attenant. Les habitans travail- 
lent pour la plupart à préparer la foie pour les 
manufactures de Balle. Cette petite République 
eft fous la protection des quatre Cantons de 
Lucerne, Uri, Schwitz & Underwald; & en 
cas de guerre elle eft tenue de fournir fon con- 
tingent d’hommes. Aux jeux de l*ambitieux 
politique qui juge des Etats par l’étendue des 
domaines, une petite République comme celle- 
ci , jetée dans un coin obfcut de l’univers, & a 
peine connue hors des limites de fon territoire 
borné, doit paroître indigne d’occuper le Lec- 
teur ; mais le Philofophe , qui connoît le vrai 
prix de la liberté & de l’indépendance, ne voit 
jamais fans intérêt le lieu où l’homme fait en 
jouir, quelque petit que foit le théâtre. L’expé- 
rience 6c le raifonnetnent l’ont convaincu que 
ce n’eft ni dans l’opulence des individus, ni dans 
de vaftes territoires que confident la bonté des 
Gouvernemens , & le bonheur politique de ceux 
qui y font fournis. 

Le lac forme à l’exprêmité de cette branche 
une baie confidérable, au milieu de laquelle eft 
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aflis le village de Brunnen , célèbre par le traité 
conclu entre les Cantons d’Uri, Schwitz & Un- 
derwald en l’année 1315. Ici, je pris terre Sc 
marchai à travers une plaine agréable & fertile , 
divifée en prairies & plantée d’arbres fruitiers, 
pour me rendre à Schwitz fitué fur la pente d’une 
colline au pied de deux rochers élevés, aigus Scef- 
carpés , nommés dans la langue du pais Sckweh^er 
liaktn. La pofition de cette ville eft extrême- 
ment agréable. L’égîife, qui eft un bâtiment 
magnifique , eft fituée au milieu de la grande 
place. Les maifons auprès de Péglife font con- 
tiguës ; mais celles qui forment le refte de la ville 
font femées de la manière la plus agréable fut 
les coteaux & au milieu des plaines & des 
prairies , & font abritées par des gcouppes d’ar- 
bres. Le principal objet de curiofité à Schwitfc 
eft la collection 'compiette de médailles du cé- 
lèbre Hetlinger, laquelle eft en la pofteffion de 
fon neveu. Cetre collection, qui lui ell dévolue 
par fucceflion, eft très eftimable, les médailles 
étant toutes des plus belles impreflionSj & la 
plupart d’une extrême rareté. M. Hetlinger, l’on- 
cle , naquit dans le Canton de Schwitz le tS 
Mars 1691 y &c mourut dans un âge fort avancé. 
C’eft d’après les médailles de cette collection 
que M. de Méchel a public fa belle fuite de 

gravures 
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gravures au-devant desquelles il a publié la vi« 
du Savant & laborieux Antiquaire. 

Noas étant rembarques à Brunnen nous en^ 
trames bientôt dans la rroificme branche ou 
lac d’Urij dont la Scène eft H grande & Si Su- 
blime, que l’impreflion ne s’cn effacera jamais 
de mon efprit. Imaginez-vous un lac profond &C 
étroit j d’environ neuf milles de long, bordé des 
deux côtés par des rocs extrêmement Sauvages 
8c romantiques, & la plupart à pic, avec des 
forêts de pins &c de hêtres qui croillent Sur leurs 
flancs jirfqu’anx bords du lac. Les rochers font 
tellement eScarpés & couverts de bois, que nous 
découvrîmes à peine plus de trois ou quatre en-; 
droits où nous pufïions prendre terre. A notre 
defcente du bateau, un morceau de rocher iSolé 
à une petite diftance du rivage, fixa notre atten- 
tion. Ce rocher eSfc entièrement formé de pierres 
qui ont la raille &c la forme de briques, au point 
de paroître l’ouvrage de l’art. On peut voir en- 
core cette forte de maçonnerie naturelle danff 
les rocs efcarpcs fufpendus au-deflus de ce lac, 
non loin de Brunnen. Celui-ci s’élève à environ 
foixante pieds de hauteur : il eft couvert de taillis 
8c d’arbrifïeaux , Zz me rappela ces cimes qui 
fortent de l’eau dans la chute du Rhin auprès 
de SchafFoufe, mais ici le lac étoit aufîi uni 
qu’une glace; 8c i’obfcurïcé lilentieufe 8c folem- 
Tomc I. T 



Digitized by Google 



%<)o Voyage 

belle qui régnoit en ce lieu, n A avoit pa» fnoîn'Si 
de fublimité & n’étoit pas«noins touchante que 
Je mugi dément aff reux de la catara&e dont je 
viens de parler. Un peu plus loin, nous remar- 
quâmes fur le point le plus élevé du Seclisberg, 
une petite chapelle qui fembloit inacceflible, 
8c au-deffous le petit village de Gruti , au voifi- 
nage duquel on dit que les trois Héros de la 
Suiffè ont fait le fermenr de fidelité l’un à l’au- 
tre , lorsqu'ils formèrent le plan de la fameufe 
révolution. 

Au côté oppofé paroîc- la chapelle de Guil- 
laume Tell, élevée en l'honneur de ce héros , 
au même lieu où l’on rapporte qu’il fauta hors 
du bateau dan's lequel on le conduifoic pri fon- 
cier à Kuffnachr. Elle eff bâtie fur un rocher 
qui projette fur le lac , & eff: couvert de bois; 
fituation qui , au milieu de ces Scènes majeftueu- 
les & pittorefques, ne peut manquer d’affeéler 
fortement l’imagination la moins aélive. En de- 
dans de la chapelle font peintes d’une manière 
groffière les différentes a&ions de Guillaume 

O y 

Tell. Tandis que nous étions occupés aies com- 
rempier, je detournois quelquefois ma vue fur 
nos bateliers, & voyois leurs vifages rayonner 
de plailîr au récit animé 8c pathétique , qu’ils 
nous faifoient de la tyrannie 8c des cruautés de 
Gefier, Gouverneur d’Uri , de de la conduite 

• 
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ïntrépide de leur Libérateur. En effet , j’ai fou- 
jVéïît. remarqué avec fatisfaélion renthouiîafme 
*qa$Lonal qui rcgne généralement ici dans tous 
les rangs : j’ai eu lieu d’y admirer le feu que 
Inontre le Peuple au feul nom de ces hommes 
fameux à qui il eft redevable de cet heureux état 
d’indépendance dont il jouit. Ce louable patrio- 
lifme s’entretient & s’échauffe continuellement 
par le nombre de ftatues &c autres monumens 
de toute efpèce élevés à U gloire des anciens 
Héros Suides, qu’on trouve par-tout, tant dans 
les villages que dans las villes de ce pays-ci. 
Parmi ces grands hommes , Guillaume Tell paroÎÊ 
Être celui pour qui le Peuple a une prédilection 
parriculière. La raifon en efc toute (impie : c’eft 
que fou hidoire tient du merveilleux. 

Il parut à Berne, il y a quelques années, un 
traité fous le titre de Fable Danoife , où l’Auteur 
révoque en doute. les faits de Guillaume Tell. 
Quoique fes argumens en général ne foient nul- 
lement concluans, cependant il rapporte deui* 
circonftances qui , fi elles font Vraies , font des 
preuves convainquantes que la fiétion s’eft fort 
mêlée avec la vérité. L’Auteur fourienr que le 
fait hiftorique de Tell, tirant la pomme fur là 
tête de fon fils, ne fe lit dans aucun des Ecrivains 
contemporains, quoiqu’ils donnait tous un® 
peinture très détaillée des excès tyranniques du 

T ij 
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Gouverneur. Il ajoute quelle premier Auteur qui 
ait fait mention de ce trait , eft Petermann 
Etterlin de Lucerne, qui vivoit vers la fin dit. 
quinzième fiècle , près de deux cens ans après « 
l’époque prétendue de ce fait. En outre , Saxo 
Grammaticus rapporte dans les annales de Da‘ 
nemarck une hiiloire absolument femblable , Sc 

où il n’y a de différence que dans les nomsj 
Harold, Roi de Danemarck, y tient lap’ace du 
Gouverneur dTJri, & T oko celle de Guillaume 
Tell j Sc cet événement, qu on dit etre arrive 
en 96 5 , eft accompagné à peu près des menées 
circonlUnces qui font rapportées dans les re- 
cueils hiftoriques ou anecdotes de la Suilfe *• 

Ge feroit peut-être forcer la comcquence, que 
de regarder toute l’hiftoire de cet homme célè- 
bre comme une Fable , parce que le fait de la 
pomme produiroit quelques doutes. Ce n’eft pas 
non. plus j à la rigueur, un.e preuve dccilîvé 
centre la vérité d’un événement , de voir qu’au- 
can Hiftorien contemporain n’en a parlé. Tout 


* Comme Saxo Graflimaticus eft un Auteur pea 
connu , &: que le partage en queftion eft extrêmement 
cftrieüx le Lefteur le trouvera à la fin de cette Lettre, 
il eft néanmoins à propos d'obferver que quelques per- 
sanes fufpsctent l'authenticité de ce partage , & le regar- 
dent comme inGfté après coup. 
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cela ne peut au plus former que des foùpçonsj. 
mais l’hiftoire générale de Guillaume Tell , eft 
célébrée dans un fi grand nombre de vieilles 
romances 8c chanfons Allemandes^ 8c l’ancien 
langage & la fimplicité qui en font le caractère-, 
femblent dépofer fi fortement en faveur de l’an- 
thenticicc des faits qui y font confacrés, qu’il 
rl’eft prefque pas poflible de fe refufer à l’afi'en- 
timent de la Nation. On pourroic fans doute 
joindre à ces raifons la tradition confiante , de 
temps immémorial, dans le pays , ainfi-que deux 
chapelles érigées, il y a plufieurs fiècles, en mé- 
moire de ce Héros; ce qui feroit un nouveau 
poids dans la balance pour nous porter à croire 
à fes exploits célèbres. 

Les trois Cantons furent indignés contre 
l’Auteur de la Fable Danoife } qui ofoit ainfi 
révoquer en doute jufqu’à l’cxiftence de celât 
ou’ils regardent comn* leur Libérateur. t)an$ 

I O 

leur zèle patriotique , ils prcfentèrent requête au 
Confeil Souverain de Berne, qui ordonna que 
le livre feroit brûlé à Uri par la main du Bour- 
reau; ce qui fut exécuté. Le préjugé national, 

( fi l’on peut appeler ainfi la conduite des Can- 
tons en cette circonfiance ) loin d’ctre blâmable, 
eft à plufieurs égards, refpectabie 8c digne d’c- 
loges. 

En prenant terre à Fluellen, j’eus cccafion df% 

X ü* * 
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voit que Tare ou arbalète eft encore fort en 
nfage dans cette partie de la Suifle. Piufieurs 
petits garçons s’exerçoient à tirer à un but placé 
à quelque diftance. Je leur dis que celui qui 
lanceroic fa’ flèche dans le noir, auroit deux fous * 
pour prix de fon adrefle. Ils tirèrent au nom- 
bre de trois fuccelfivement. Deux atteignirent la 
marque heureufe , 1?c reçurent la petite récotn- 
penfe promife : le troiflème manqua le but. Je 
le fis recommencer jufqu’à ce qu’il l’eût atteint, 
ce à quoi il réuflit au fécond ou au troificma 
coup - , Sc je payai fa dextérité comme celle do 
fes camarades. 

De Fluellen, nous marchâmes jufqn’à Alt- 
dotf, bourg confidcrable du Canton d’Uri, 
fitué dans un vallon étroit , prefque enfermé de 
tous côtés par des montagnes énormes. Il con- 
tient piufieurs maifons jolies, dont la faîture eft 
couverte de grandes pierres , pour empêcher 
que les toîts ne foient emportés dans les violentes 
tempêtes fi fréquentes dans ce pays moutueux. 

Lorfque la plus grande partie de l’ancienne 
Helvétie étoit foumife à l’Empire d’Allemagne, 
les habicans d’Uri, de Sclvsritz & d’Underwald 
jouiflbient déjà depuis long-temps des privilèges 
les plus confidcrables , oc fur-tout du droit d’être 
gouvernés par leurs Magiftrars particuliers. Le 
..Clergé & la plupart des Nobles avoient , à la 
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vérité , des fiefs & des vaffaux dans les territoires-, 
refpeétifs. de ces trois Cantons; mais le corps 
du Peuple formoit plufieurs Communautés pref- 
cjue abfolument indépendantes. Dans le dou- . 
zième fiècle, différentes conteflarions entre les 
Empereurs Sc leurs fujets Helvétiens , unirent 
ceux-ci plus étroitement enfemble; & ils étoienc 
dans l’ufage de renouveler tous les dix ans leur 
alliance. Telle' croit leur fituation à la mort de 
Frédéric II , en 1250. A cette époque j ou da 
moins à une très-voifine de ce temps , commença 
l’interrègne dans l’Empire. Pendant le trouble 
& l’anarchie que 4 cela produific, les Nobles 8 c 
les Evêques tâchèrent pat toutes fortes de voies 
d’étendre leur puiffance & d’enfreindre les li- 
bertés* du Peuple ; ce qui engagea Uri , Schwitz 
Sc Underwald à fe mettre fous la protection de 
Rodolphe, Comte de Hnpsburgh, qui fat élevé 
à l’Empire en 1173 V & termina l'interrègne» 
Rodolphe droit un léger revenu de ces Can- 
tons, & y nommoit un Gouverneur qui cou- 
noiffoit de toutes les affaires criminelles. Les 
droits Sc privilèges du Peuple étoient, toute- 
fois , expreffément réfervés. 

Rodolphe, quelque temps après fon accefîîon 
au trône impérial , prêta l’oreille aux confeils 
ambitieux de fon - fils Albert , qui defiroit de 
yoir ériger l’Helvétie en duché. A cet effet * 

T «t 
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l’Empereur acquit les domaines de plufieurs ab- 
bayes & autres fiefs conlidérables de SuilTc , 
tant dans le Canton de Schwitz, que dans les 
territoires voifins. Les trois Cantons, inquiets 
de l’augmentation de pouvoir que ces grandes 
acquifitions procuroient à l’Empereur, renouè- 
rent prudemment leur alliance, & obtinrent la 
confirmation de leurs privilèges , qui leur furent 
renouvelés par Adolphe de NalTau , fon fuccef- 
feur. Mais lorfque dans la fuite Albert fur élu 
Empereur, il refufa de les leur confirmer; Sc 
dans l’intention de foumettre ce Peuple, il lui 
envoya deux Gouverneurs qiû le rendirent cou- 
pables de plufieurs actes de tyrannie Sc d’opprtf- 
fion. 

Ce fut dans ces circonftances que Werner de 
Staffach de Schwitz, Walter Furft d’Uri, & 
Arnold de Melchthal d’Underwj'd formèrent 
le plan de la fameule révolution qui eut lieu 
le i } Janvier 1308, & rendirent la liberté' aux 
trois Cantons. Albert fe préparoit à les attaquer 
lorfqu’il fut affalfiné par Jean de Hnpsburgh, fon 
neveu *. En l’année 1315, Léopold , Duc d’Au- 
triche, marcha contre les Cantons confédérés , à 
la tête de vingt mille hommes ; & ayant tenté 


‘ t Voyez lettre XI 
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de s’ouvrir un partage dans le Canton de Schwitz, 
par le détroit de Morgarren, fon armée fut en- 
tièrement défaite par treize cens Suides qui étoienc 
portés fur les montagnes. Si l’on peut ajouter toi 
au témoignage des Hiftoriens contemporains, 
les Suifles ne perdirent que quatorze hommes 
dans cet engagement mémorable qui affina leur 
indépendance. En la même année, les trois Can- 
tons conrra&èrent une alliance perpétuelle qui 
fut ratifiée à Brunnen , 6c eft le fondement de 
la Confédération Helvétique. Tels furent les foi- 
bles commencemens d’une Ligue devenue fi for- 
midable dans la fuite par l’accefiion de dix autres 
Cantons, & la forceqn’y ajoutèrent fes nombreux 
alliés. Il eft à remarquer que la SuifTe eft le 
feul pays qui ait borné d’un côté les limites de 
l’Empire Germanique, & qui , de l’autre , ait polé 
à la Monarchie Françoife des barrières qu’elle 
n’a jamais franchies. 

Le nom de Schweitzerland , ou Suiffe , qui ne 
comprenoic dans l’origine que les trois Cantons 
d’Urij Schrvitz &c Underwald, s’étendit dans la 
fuite à toute l’Helvétie. Tout le pays tira par 
conséquent fon nom du Canton de Schwitz , 
comme s’étant particulièrement diftingué dans 
la révolution de 1308, ôc à la bataille de Mor- 
garten j ou de ce que les Autrichiens nommoicnt 
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tpus les habitans de ces parties montagnenles cfœ 

nom de Schweitzers. 

I 

La SuiflTe fut l’écueil contre lequel vint fe- 
brifer continuellement pendant plus d’un fiècle 
la fierté ambitieufe 8c ulcérée de la maifon 
d’Autriche. Toujours aveuglée par fon reffenti- 
ment contre d’anciens fujets, &' ardente à re- 
couvrer fes domaines perdus 3 elle a envoyé de 
nombreufes armées commandées par fes Dpcs , 
poureflayer de fubjuguer une Nation incapable 
de plier , 8c fe remettre en poffefiîon d’un pays 
inaccefiîble, 8c où une poignée d’hommes braves 
pouvoir défier les efforts des çorps de troupes les 
plus confidérables. Pendant l’efpace de plus d’un 
fiècle , l’Autriche négligea les occafions de s’a- 
grandir du côté où elle le pouvoir ÿ & au lieu 
de s’occuper d’entreprifes qui auroieni probable- 
ment réuffi , s’obftina follement à cherchée au 
fein de ces montagnes des conquêtes chimériques. 
Cette politique erronnée ne produifit d’autres 
fruits qu’une fuite non interrompue de défaites, 
des dépenfes énormes & la perte de fes meilleurs 
ioldats. A la fin , elle renonça à un projet in-4 
fenfé, 8c ferma le gouffre où s’étoient engloutis 
Si long-temps fes-tréfors & le fang de fes fujets. 
Mais quoique les différens Empereurs de cette 
maifon aient fait continuellement des alliances 
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avec les Cantons Suides, cependant ce ne. fut 
que par le traité de Weftphalie que leur indé- 
pendance fut pleinement 8c définitivement re- 
connue par Frédéric III & par tout l’Empire. 

Le Gouvernement d’Uri 8c celui de Schwitz 
font entièrement démocratiques & prclque fem- 
biables. Le pouvoir fouverain réfide dans le corps 
du Peuple, qui eft partagé.en différentes com- 
munautés dans lefquelles font choifis leà Confeils 
de régence. Le Landamme 8c les principaux 
Magiftrats fout élus dans le Lands- gcmeind ou 
allemblée générale ; & chaque bourgeois de qua- 
torze ans accomplis dans les Cantons d’Uri 8c 
d’Underwald, 8c de quinze dans celuide Schwitz, 
a voix dans l’aflemblée. LesConfeils de régence, 
à Uri 8c à Schwitz , confiftent chaoun en loixantc 
membres , & réfident dans Je principal bourg. Ce 
Confeil pofsède le pouvoir executif; & c’eft de 
ce corps que le tirent les principaux Magiftrats. 

Ces deux Cantons renferment, y compris leurs 
Tiijets, environ cinquante mille âmes, & peu- 
vent , au befoin , fournir plus de douze mille 
hommes de milice. Tous les Cantons Catholi- 
ques reçoivent de France des fubfides confidéra- 
. blés. Chaque bourgeois de l’âge de quatorze ans, 
à Uri , reçoit' annuellement environ fix livres ou 
cinq cheliifs. Le Landamme 8c les Magiltrars 
ont davantage en proportion. Le Canton de 
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Scbwitz, ayant eu quelque- fujet de mécontente» 
ment contre la France, retira Tes troupes du fer- 
vice de cette puilfance fur la fin du dernier ré- 
gne; mais les chofes fe font arrangées depuis, 
8c le Roi paie annuellement à chaque enfant 
mâle d'un bourgeois quatre livres tournois de- ’ 
puis fa naiflance. 

Le fol des deux Cantons eft le même, 8c des 
productions qui y croiflênt font de même nature. 
Tout le pays eft âpre & monrueux, & confifte 
principalement en pâturages. On n’y récolte que 
peu de blé , 8c il n’y a point de vignes. Oh ne 
peut penfer fans étonnement au degré de ferti- 
lité que les hàbitans ont donné à des terres na- 
turellement ftérileS , & pour lefquelles ils ont 
combattu avec autant de zèle 8c d’intrépidité , 
que s’il s’ccoit agi pour eux de difputer les plai- 
nes fertiles de *la Sicile ou de l’Afie mineure. 
Dans ces petits Etats démocratiques les Loix 
fomptuaires font inutiles, car à peine y fait-on , 
jfcrr oui-dire , ce que c*eft que le luxe. La pureté 
ou ( comme d’autres l’appelleroient peut-être ) 
l’auftérité de mœurs qui régne parmi ce Peuple, 
ne pourroit être conçue aifément par les habitans 
des villes riches 8c commerçantes. Quand je ré-: 
fléchis fur ce patriotifme , cet amour qui les lie 
■ à leur terre natale, cela me rappelle aufli-tôt à 
i’efpiit la belle peinture que nous a tracée Golds- 
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ïr.ith du payfan Suiffe, dans fa pièce intitulée 
le Voyageur *. ■ 

« I! chcfit ce hameau , cette chaumière dont la 
fîiiiplicité répond à celle de fon ame. Il voit 
avec tranfport la colline qui l’approche du féjour 
de s orages -, & tel qu’un enfant effrayé par des 
fons aigus fe prefle fur le fein de fa mère , de 
même le bruit des torrens 3 le fracas des tour- 
billons redouble fon attachement pour les mon* 
tagnês qui l’ont vu naître ». 

Prefque à chaque pas , nous foulons une terre 
facrée en quelque forte , par les monumens 
nombreux qu’ou trouve par-tout élevés pour 
•perpétuer le fouvenir des aélions glorieufes des 
champions de la liberté. C’eft ici proprement 
fon domaine j mais malheureufement ce n’eft • 
pes celui de la liberté religieufe. Il eff: vrai 
néanmoins que l’intolérance ne régne pas ex- 
clufîvement dans les Cantons catholiques } car 
dans ceux où la Religion réfarmée eft établie , 
il n'y a que le Calvinifme qui foit admis. Audi 
donc, dans un (iècle éclairé, une Nation fière 

•3 Dear is that shed to wliich his foui conforms, 

» And dear that b‘ll which lifts him to the ftorms : 

33 Ai d as a child , W'hen fearing founds moleft , 

>3 Clmgs «lof# and clofer to the mother’s breaft j 
» So the loud torrent , and the whirlwind’s roat 
» But biud him to his native mountains more ». 

‘ i ’ ’ / 
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de fa liberté, prive de l’exercice libre de 1.4 
Religion , ceux qui n’adoptent poinr les opinions 
qu’elle profejle! N‘eft-ce pas attaquer le plus 
beau privilège de 1 homme , celui de la penfee? -, 
N'eft ce pas porter atteinte à la liberté jufques 
dans fa fource ? 

Quelque longue que foit déjà cette Lettre , 
je ne puis m’empêcher de remarquer un ufage 
particulier à quelqu’un de ces Etats démocrati- 
ques. Celui qui eft choifi pour Bailli, ou norftmé 
à toute autre place lucrative , cft obligé de payer 
une certaine loin me qui fe verfe dans la caille 
publique. Il réfulte de cela au moins une mau* 
vaife conséquence ; c’eft que le Candidac heu- 
reux eft en quelque forte autorifé à étendre Ses 
prérogatives pour augmenter, autant qu’il peut, 
les profits de fa place. Audi , eft-ce une remar- 
que générale , que dans les Bailliages ordinaires, *, 
les Baillis nommes par les Cantons populaires 
ou démocratiques 3 font plus fujets à com- 
mettre des exactions que ceux des Républiques 
ariftocratiques. • • 

P. S. Extrait de Saxo Grammaticus , ajinoncé 
dans cette Lettre. 

Nec filentio iropücandum , q«od# feqnirur. 

7 oko quidam aliquandiù Regis ( i. e. Haraldi 
blaatand) ftipendia meritus oiiiciis quibus com- 
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militones fuperabat complotes virtutnm fmrum 
hoftes effecerat. Hic force fermons inter ccnvi- 
vns retnulenrius hahito tam copiofo fe fagitrandi 
nfu callere ja&itabat , ut pomum quantumcun- 
que exiguum 3 baculo è diftantid fuperpofitum , 
prima fpeculi dire&ione feriret. Quæ vox pri- 
rmiip obtre&aotium auribus excepta Regis etiam 
auditum attigit. Ssd mox Principes improbitas 
patris fiduciam ad filii periculum tranftulir , 
dalciflimum vira: ejus pignus baculi loco ftatui 
imperans. Cui mfi promiflionis audtor primo 
fagittne conatu pominn impofinitn excullilfec , 
proprio capite inanis jaftantiæ poenas luerer. 
Urgebat imperium .R-egis milicem majora pro- 
m illis edeve , aliéna: obtreflationis infidiis pa- 
rum fobriæ vocis ja.&um carpentibus, &c. 

Exhibitum Toko adolefcenrem atteiitius mo- 
nuit , ut æquis auribus capiteque indeflexo 
quam patientilfimè llrepitnm jactrli venientis 
exciperet, ne le vi corporis motu efficacillïmx 
artis experientiam fruftraretur. Prarterëà de- 
méndae formidinis conlilium circumfptciens , 
vultum ejus , ne vifo telo terretur , avertit. 
Tribus deindè fagittis pharetrâ expofitis prima 
quam nervo inferuit propofito obftaculo incidit. 

Inrerrogatus aurem à Rege Toko cor plura 
pharetiæ fpicuîa detraxiffèt , cum fortnnam arcus 
femel duntaxat experimento profequi debuiflet: 
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«Ut in te , inqnir , primi errorem reliqtjo» 
rum acumine vindicarem , ne mea fortè inuo- 
centia pœnam rui impunitatem experiretur vio- 
lenria ». Qu <3 cam libero diéto } &c fibi fortitu- 
dinis ritulum deberi docuit, & Regis imperium 
pœna diguum oftendit. 

Lié. Xj pa°. i $6 j Edit. Leipjiç. 1771. 

— - ■ — ■■ ■ — ■ — 

LETTRE XXVI. 

Canton d'Underwald. — Sarne. — Saxelen. — 
Tombeau de- Nicolas de Elue } fon éloge. — 
Statitç. — Engelberg. — Noyage à Altdcrf, 
par dcjfus les Alpes de Suren. 

,A.U. lieu de me rendre de Lucerne à Altdcrf,. 
par eau , comme j’avois fait à mon premier 
voyage , je fis une excurfion agréable à Sarne, 
Saxelen 8 c Stantz , dans le Canton d’Underwald. 
Je v dirai l’Abbaye d’Engelberg , & traveriai 
les Alpes de Suren , pour me rendre à Altdorf. 

Ayant envoyé devant mon bagage, en cette 
dernière ville , je partis à pied , accompagné 
de M. Meyer,* Membre du Grand-Confeil de 
Lucerne. Nous traversâmes une plaine agréable 
entre le Mont Pilate & ttne chaîne de coilines, 
& nous rendîmes à Winke , village fitué fur un 
petit bras du lac de Lucerne. Là, je pris un 

bateau 
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bateau qui me porta à Alpnach, dans le Canton 
d’Underwald , fie je fui vis une chauffée qui 
tournoit à travers de beaux pâturages couverts 
de nombreux troupeaux de gros fie de menu 
bétail, & patfemcs de jolies chaumières. Ayant 
paffé une petite rivière , j’arrivai à ■ Sarne , 
bourg capital de cette divifion du Canton, ap- 
pelé Oberwalden , ou le Lc.nd-R.ach , (Cour 
fuprême de Judicature) s’affemble i l’effet de 
décider les affaires civiles fié criminelles. Ce 
Tribunal eft compofé de cinquante-huit Juges 
choifis par le Peuple , fie qui reftent en place 
toute leur vie. Dans les affaires criminelles de 
quelqu’importance , chacun de ces cinquante- 
huit Membres a le droit d’amener à l’affemblée 
deux perfonnespoury fiéger; & ce Tribunal, alors 
compofé de cenc faisante- qqatorze Membres * 
s’affemble dans une grande Salle de l’HôreJ de-. 
Ville , fie y prononce la Sentence définitive. 

A Sarne, je m’embarquai fur l’Aa, fie remon- 
tant le coûtant, j’arrivai fur le lac de Sarne; 
Cette piece d’eau, qui a environ trois milles 
de long fut un Se demi de large , eft enfermée 
#nfre des montagnes , fie fes bords élevés font! 
richement variés par des pârurages fie des plan- 
tations d’arbres. Je débarquai à Saxelen, village 
de ce Canton, fur la rive occidentale du lac. 
Ce lieu eft très -fréquenté des habitans des- pays 

Tome I. Y 
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«irconvo'ffins , comme ayant donné naî(T»nc« à 
.Nicolas de Flue , patriote célèbre , dont on a 
-fait un Saint , & en l’honneur duquel on a bâti 
■dernièrement une Eglife avec des dépetifes con- 
üdérables. L'intérieur de l’édifice eft dans un 
£enrc agréable d’architeéture. Dix colonnes de 
.marbre noir foutiennent le toît. Elles ont en- 
viron vingt- quatre pieds de haut, cC plufieurs 
/ont d’ûn feul morceau. Le marbre donc elles 
font faites , .provient d’une carrière dans le 
JVlelchthal , à environ neuf milles de Saxelen , 
le il fur traîné depuis- là par des payfaus qai 
.remplirent avec zèle une tâche à laquelle ils 
alTocioient l’idée de religion. Ce dut être, une 
jentreprife difficile, de tranfporter ces nulle* 
pefantes le long de précipices efearpés , & par- 
tieffiis des rochers raboteux &c fans chemin 
frayé, où par confcquent on ne pouvoir Lire - 
ufage de bœufs ni de chevaux. 

Dans une chafle vitrée, placée au milieu de 
l’Eglife , font dépotés les os de ce petfonnage 
vénérable , objet de cuire nationaL Cette chaffie , 
félon l’ufage de l’Eglife de Rome, eft ornée 
d’or & de pierres prçcieufes. Le vrai lieu de 1* 
fépulrure du Saiur le voit encore dans une petite 
Çliapelle voiline. C’eft une (impie pierre qui 
couvre la tombe fur laquelle fa figure eft grof- . 
fièrement fculpcée en pierre , ouvrage du fiècle 
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<îahs lequel il vivoit. Un peu au-deflus de cet 
ancien monument , en eft placé un autre où 
eft une ftarue du même Saint , aufli en pierre t 
moins groflière , ayant été faite dans un temps 
plus moderne j mais cependant d’une exécution 
peu favante. 

J’entrai dans cette Chapelle où je trouvai 
beaucoup de Pèlerins de l’un 2c de l’autre fexe, 
agenouillés devant le tombeau , & priant avec 
la plus grande ferveur ; plulîcurs , dans l'ardeur 
de dévotion qui les tranfporroit, le jetoient entra 
les deux monumens, & fe précipitant fur la plu» 
ancienne figure , la baifoient plufieitrs fois. 

Nicolas de Fine naquit â Saxelen en J417* 
d’une ancienne famille ; il fe fignala de bonnô 
heure pour la défenfe de fon pays, & fur tout 
dans la guerre que les SuifTes foutinrent contr» 
Sigifmond, Archiduc d’Autriche. ïl n’écoit paS 
moins remarquable par fon humanité que par fa 
valeur. Ses compatriotes voulant piller & brûleC 
le couvent de Sainte-Marguerite , au voifinage de 
DiefTe nhofen , il leur dit: « fi Dieu Vous ac- 
corde la vi&oire fur vos ennemis , ufez en avec 
modération, & épargnez les édifices qui lui font 
eonfacrés ». Cette remontrance produifit fon 
effet , & le couvent ne fut point détruit. Aux 
«walités du cœur & de l’efprit , & âüx plus 
grands talcns politiques , il joignait les grâces 

V ij 
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extérieures de la perfonne , un caractère nobîe 
êc foutenu s & une douceur de mœurs qui Lii 
gagnoit cous les cœurs. Elevé par fes Concitoyens 
à pîufieurs emplois importans dans la Républi- 
que , il refufa confiant me-nt la place de Lan- 
oamme , par des motifs de délicatelfe , parce 
que les principes de ceux qui éroient à la tête de 
. l’adminiftration n’étoienr pas les liens. Enfin, le 
nul qu’il voyoit fans pouvoir y remédier, & un 
goûc pour la dévotion contemplative , alors à U 
mode , lui fit quitter la lamijle a l'âge de 
cinquante ans a’ & dans l'accès d’une lornbre 
ferveur , il fe retira du monde ôc devine 
Hermice. Ranft , à quelques milles de Saxeltn , 
fut le lieu de fa retraite, il y bâtir un lie mitage 
de une pente chapelle , &c pratiqua , avec une 
exaéheude lévère toutes les auliernes qu'impole 
,çe genre de- vie. 

Mais fon amour pour fa patrie , quoique fuf- 
pendu dar.S fon cœur par un zèle peu cclané* 
ne s’éteignit point en lui. il devint i’heuieux 
instrument de la paix , dans une circonliance 
o.ù la Suille alloic être replongée dans les hor- 
reurs des difcordes civiles. A la fin ue la guerre , 
avec Charles le Hardi , Fribourg Ôc Soleure for- 
mèrent una_ aliian.e avec Zurich , Berne ÔC 
Lucerne, Ce naué ayant etc regarde par U ri* 
Svha'itz, Underwald, Zug &c Claris, comme 
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me infh&ion de leur. ancienne union, ces cinq 
Cantons refusèrent de les admettre plus long- 
temps dans leur confédération. Après beaucoup 
de conteftations & de conférences fans fruit, les 
Pépurés des huit Cantons confédérés , s’alTem- 
blèrent en 1487, à Stantz, pour tâcher de mettre 
£n à ces divisons. 

. Les deux partis étoient tellement remplis 
d’animofité l’un contre l’autre , que les Députés 
.éroiept fur le point de fe féparer fans être par* 
yenus à une réconciliation , & que la guerre 
civile paroifloit inévitable. Les.chofes en croient* 
U , lorfque le Saint Hermite , ayant appris dans 
fa folitude le malheur qui menaçait fa patrie ,, 
fentit le patriotifme l’emporter dans fo« cœur fur 
la dévotion & il quitta fon hermitage pou a 
venir déployer ces talens, ces vertus aârives , 
dont la moindre l’emportera toujours fur les 
teves creux d’un cerveau exalté , 8 c dont uo* 
moment vaut mieux en effet que des années en* 
tières , paffées dans de pieufes folies 8 c de pté* 
tendues mortifications , dont le plus petit mat 
eft l’inutilité. Cet homme extraordinaire, quoi- 
que dans fa foixanre-quatriètne année , marcha 
toute la nuit, & arriva à Stantz le matin d». 
tyême jour fixé pour le départ des Députés. lk 
les .conjura de relier , 8 c ayant obtenu déu* 
qu’ils feroient encore une Séance , il fe trouva. 

V ü> 
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à l’Aflêmblée.. Là , il plaida avec tant d’éîo- 
quence , leur préfenta avec tant d’énergie, les 
fuites terribles qui dévoient réfuiter de leur 
méfmtelligence , qu’ils le prirent unanimement 
pour arbitre de leurs différens. Ils les appaifa, 
pacifia les efprits , 8 c rétablit l’harmonie. Enfin, 
d’après fon avis , Fribourg 8 c Soleure furent à 
l’inftant admis dans la Confédération helvéti- 
que; effet admirable du talent de perfuader! 
Après avoir ainfi heureufemenr terminé les dif-- 
feurions publiques , il s’en retourna dans fon 
Hermitage , où il mourut en 1487, à l’âge de 
foi xa n te-dix ans, honoré de l'eftime & des re- 
grets de fes compatriotes. L’opinion générale 
qu*ils avoient de fa piété, alloit jufqu’à leur 
faire croire , dans ces temps d’ignorance , qu’it 
«voit été exempt des befoiris 8 c des infirmités 
de la nature humaine. 

, Dans le regtftie de l’Eglife de Saxelen , on 
trouve à la date de l’année 1485 , qui eft celle 
d’avant fa mort, l’article fuivant. « En 1417, 
Nicolas de Fine , Saint , naquit dans cette pa^- 
roifie. 11 fe retira dan< un défère appelé Ranft, 
où Dieu le foutint dix-huit ans, fans boire ni 
manger , pendant un long temps , fur-tout vers 
Pépoque où ceci fut écrit ; 8 c il eft maintenant 
«11 bonne famé , 8 c menant une vie faime *. 
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Sur fa tombe ejb l' Infcrïption ou Epitaphe, 
fuivante. 

T 

» Nicolas de Fine. quitta. fa femme St £esen-> 

» fans pour fe retirer, au défert. Il fervit Dîet» 

» dix-neuf ans & demi , fans preudte aucuns 
»» nourriture. Il mourut en 1487.». 

Cette épitaphe ridicule porte une forte- em- 
preinte de l’efprit du fiecle où elle fut compofée. 
L’ Auteur, oubliant l’homme d’état, le patriote» 
pour ne penfèr qu’a l’hermite , n’à rien vu dé 
plus méritoire dans la vie dé fon héros , que 
PouBü dès devoirs focîaux, St la préférence qu'il 
donna aux auftérités d’un dévot fuperftirieux v 
fur la vie aétive Sc utile d’un homme qui le 
confacre au fervice de fon pays. Si j’eulfe écrite 
cette épithapîte , j’aurois mis r 

« A la mémoire de Nicolas de Flué, qui 
quitta un hermitage pour reparoître dans lé 
mondé; qui rétablit fa paix & l’harmonie entre ' 
fes républiques de la Suide * St qui fè&ir. Dieu, 
en fervant Ta Patrie ». 

De Saxelën , nous avions intention d’aller 1 
Ranft, où écoit l’hermitage dé de Plue, & defô^. 
de defeendre le Melchthal , 8 c de paffèr lés 
montagnes pour nous rendre à Engelberg-; mais 
comme la foifée cpmmençoit à s’avancer, neus. 
n’osâmes point nous nfqucc dans- un partage & 

Y i* 
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difficile , qui auroin demande au moins cinq 
heures. Nous crûmes donc plus prudent de con- 
tinuer notre route vers Sramz. Nous fuivîmes les 
fentiers qui tournent quelquefois à travers des 
forêts j Sc quelquefois dans des champs Sc des 
prairies, & nous pafsâtnes dans une partie fertile 
du Canton , mats plus lauvage & plus romanti- 
que que celle que nous avions ttaverfee le matin. 
Nous marchâmes quelque temps en fuivant 1 q 
pied du Stantzberg , 5c nous traversâmes une pe- 
tite plaine qui étoit autrefois un lac , & où nous 
découvrions de loin en loin des pieux â amarrer 
des vaifTeaux ; environ trois heures après notre 
départ de Saxelen , nous arrivâmes à Stantz à 
la brune. . • » 

A environ trois milles de Stantz eft un petlç 
bois appelé le Kern watd que nous pafsâme$ 
en venant de Saxelea , & qui ne meriretoit 
aucune mention s’il ne féparoir le Canton en 
deux diyi fions appelées Gitrwald ôc Underwald. * 
■Amtefoil, tout le Canton ctoit fous la meme 
adminiftration générale \ mais les habirans de? 
deux diftriéto s’étant fcparés par l’effet de quel- 
que diyifion entre eux j ont formé, depuis y deux 
républiques qui ont chacune fou Lands- Gemeind 

.1! » . ' • ■ ! 1 ' - 1 T '■ " - • ’ — 

* Au-deffus du bois Sc an-deffous du bois ; watd, ta 
Allemand, lignifiant tois. 
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•u Affemblée générale , fon Landamrne 5c 
Ton Confeil de Régence. Pour la conduite de* 
affaires extérieures , il y a un Confeil réuni 
ou mixte dont les Membres font choifis éga- 
lement par les deux divisions. Ils n’cnvoienc 
qu’un Député à la Diète helvétique , & règlent 
leurs votes par le confentement mutuel. 

Srantz eft le fiége de la Juftice civile & cri- 
minelle ) 8c ce qui eft digne de remarque , tout 
homme au-deffus de trente ans peut donner fa 
voix dans les inftru&ions criminelles , pour con- 
damner ou abfoudre l'accufé. 

Stantz, Capitale d’Underwald, eft fitué dan* 
Une belle plaine en pâturage , d’environ deux 
à trois milles ,de largeur , au pied de Stantz- 
berg, Sc à une petite diftance du lac de Lucerne. 
La Ville eft très-peuplée eu égard à fon peu 
d’efpaçe, & avec les environs qui font couverts 
de chaumières * le territoire de ce petit Etat 
pe contient pas moins de cinq mille âmes» 
L’Eglife eft uji édifice paffablement beau , orné 
en dedans de dix. piliers de marbre noir, mai* 
qui , quoique grands , ne font pas auflî élégans 
que ceux de Saxelen. Les femmes de cette partie 
du pays arrangent leurs cheveux d’une manière 
fmgulière & extrêmement défavantageufe. Elles 
portent des chapeaux 4? c?ftpf> ; reyottffe*. 
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fembhbles â ceux des hommes, avec desoreiiïes 
noires à leurs bonnets , ce qui cache prefque 
entièrement .leurs cheveux. 

te lendemain marin , l’Abbé d*Enge!berg t 
ayant reçu avis de la vifire que nous avions in- 
tention de lui rendre , eut la politefle de nous 
envoyer des chevaux à Stantz ; & nous nous etr 
fervîmes pour nous rerdre à Graffen-Ort, pe- 
tite matfon de campagne .de l’Abbé, à environ 
deux Heaes de Stantz. Nous traversâmes une 
vallée fertile enfermée entre, Stantzberg & une 
chaîne de montagnes. Enfuite nous commençâmes 
à monter, en fuivant un chemin tournant, fur 
«n bord d’un précipice efcàrpé, & à travers 
des bois fombres formés de hêtres & de peu- 
pliers, de frefnes de montagne, de châceigniers 
d’Efpagne, & de pins, ayant de l'autre côté le 
torrent de l’Aa , ccumanc avec impécuofité dans 
un canal de pierre , 8c formant une fuite de ca- 
taraâes. L’horreur fauvage des rochers vorfins, 
le bruit terrible des eaux & Pobfcurité folitaire 
de la fotèt , me rappela la magnifique Ode de 
Gray, fur la grande Charrreufe , où if décrie 
des fcènes de ta même nature , avec une. fubli- 
mité & une vérité- qui frappent rdut voyageuri 
Inflruit de la grandeur majeftueufe des fites de 
<ce beau Pays ou. l’on eft fans celle marchant^ 
4 ... 
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Per învias rupes , fera per juga , 

Clivofque pra*ruptos , fonantes 
Inter aquas , nemorumque noftem. 

• Lorfque nous fûmes fortis de certe forêt obf- 
Cure , nous defcendîtnes un peu , Sc découvrîmes 
avec une forte de raviflement une plaine ovale 
& pirtorefque ornce de bois , où coulotenr pla- 
ceurs ruifleaux agréables , & enfermée entre 
des collines en cercle. La perfpeélive*étoit bor- 
née par un amphiréâtre majeftuenx de hautes 
montagnes. A l’extrêmitc de cette plaine eft l’Ab- 
baye , bâtiment quadrangulaire de pierre, fituc 
au pied de ÏEngtlbtrg ou montagne des Anges % 
d’où tout le diftrict prend fon nom. L’Abbé‘ 
vint nous;reccvoir à la porte avec la plus grande 
politeflè & il nous condnUîc dans un grand' 
falloir on le dîner fut fervi beiu-ôt après, avec- 
toure l’abondance des temps féodaux; unie aux 
rafinemensdei’Irofpiraliré mederm . Outre l’Abbé, 
étoient à table- avec uous cinq ou fis Bénédic- 
tins , Sc nps domeftiques qui-, fuivant la coa-- 
tume du lien , suffirent avec les maîtres. Ce» 
mélange de fociété, la police (Te du refpcâubie 
Abbé, Si la gaîté facçtieufie d’un des bons Pères 
rendirent ce repas aufli agréable qu’il éroit clé- 
gant. Après le dîner * rious yifitâmès la biblio- ! 
thèque qui coutieiw environ dix mille volumes, ' 
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parmi Iefquels font des éditions rares , dont 
environ deux cens du quinzième fiècle. J’y 
remarquai une collection d’ouvrages hiftoriques 
& de mélanges , plus grande qu’on n’en trouve 
communément au dedans des murs d’un mo* 
naftère, ce qui fait honneur au gourde l’Abbé-» 
& prouve qu’il aime la littérature. 

. Le ciel étant clair & fetein , je parcourus les 
environs , & admirai les nombreux hameaux » 
les magnifiques grouppes d’arbres & les ruifleaur. 
qui ferpentent en murmurant dans la plaine* 
J’en vis un, nommé le Melt-bach, qui fortoit 
en abondance de la terre » & j’appris qu’il cou* 
loit depuis la première fonte des neiges, a» 
mois de Mai , jufqu’à la fin de Septembre ’ y 
au lieu que le Gnefen-bacb, autre ruifièau qui 
prend fa fource au pied du mont filake , ne coule 
que depuis midi jofqu’au coucher du foleii* 
Plufieurs autres torrens qui tombent des glaciers- 
vpifins , & de. nombreufes fources qui percent 
le foi auprès de l’Abbaye , fouriïifiént de l’eau 
à l’Aa , qui fe précipite des Alpes du Suren , 
& qui, enflé par ces nouveaux fecours , fe jette 
avec rapidité dans le lac de Lucerne. L’amphi- 
théâtre de hautes montagnes , dont j’ai parlé, 
eft forme du Melkleberg , de l’Arniberg , dis 
Blakeberg , du Spitze-ftock & des Alpes du 
Syren , dont les extrémités (ombres fox te a t du 
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liein de la neige qui les environne. L’Engelbcrg 
s’élève dans une majefté nue ; ôc de tout# cette 
longue chaîne, la montagne la plus haute & 
la plus belle eft le mont Titlis, qui offre à fou 
fbmmet un glacier immenfe. 

Sur les fepr heures de l’après-midi , nous non# 
mîmes à table pour louper. Au milieu du repas, 
nous fûmes frappes foudainement du bruit ter— 
cible d’un orage accompagné de tonnerre. On 
ne pouvoir pas l’appeler la mufique des fpbères-, 
ni le comparer à ce chœur d’ Anges qui, fi on 
en croit la légende du Couvent , fut exécuté 
liir le fommet de l’Engelberg , lors de la con- 
sécration de l’Abbaye. Mais cependant il pro- 
duifoit un effet très-fublime , le tonnerre re- 
'tentifiant en longs & affreux échos dans le creux 
ides montagnes voifines. 

L’Abbé de ce Couvent eft choifi par une 
majorité de feize Bénédi&ins qui compofenr le 
Chapitre. IL eft fouverain »de tour le territoire 
d Engelberg , pays d’environ foixante milles de 
circonférence , ifc qui eft Ions la proteélion de 
Lucerne , Uri, Schwitz & Underwald. La feuie 
partie habitable de cediftriéteft la petite plaine 
où eft fituée l’Abbaye, 8c qui contient environ 
quinze cens âmes. Le relie du pays étant en- 
tièrement montagneux , fournit en été uno 
terrait# à de nombreux troupeaux de bétail. 
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L’Abbé qui nous fit une réception fi polie, Te 
nomme Léodigar Sahzman : il eft natif de Lu* 
cerne ; 8c depuis fon élévation à la dignité dont 
il jouit , il a gouverné fes fujets comme un père 
tendre gouverne fa famille. Plufieurs d’entr’eux 
étant pauvres & iudolens, il a cherché les moyens 
de les rendre n&ifs & induftrieux. Pour leur 
procurer la fubfiftance pendant les mois d’hyvef 
où les travaux de l’agriculture font fufpendus; 
il les emploie à dévider de la foie qu’il tire d’I- 
talie. Sou pouvoir eft très confidérable 8c prefi 
que abfoiu. Il fait arrècer Sc etnprifonner les 
criminels; nomme le juge qui doir faire l’inftruc- 
tion; il peut ordonner la torture, s’il le jug» 
nccellaire ; & il a le droit de faire gracié ou 
d’adoucir la peine décernée par le tribunal du 
pays, appelé Landsgcricht k Dans les procès civils, 
fon influence eft très-confidérable. H nomme 
parmi douze Candidats, choifis par le Peuple, 
les fepc Juges, qui, réunis avec le. Thalammeut 
8c le Statludter , tormenr le Landsgerickt dont 
j’ai déjà parlé, lequel prononce en premier® 
inftance. 11 peuc encore déplacer ces Juges quand 
il lui plaie. 11 nomme ablolumenc cous les 
Juges du Geiftlichen-Gerich ou cour eccléfiaf- 
tique , qui reçoit les appels des dédiions du 
premier tribunal. Son pouvoir eft rellremt dan» 
les cas fuivaus. S’il a un procès perfonucl 
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contre un des habitans , le jugement du tri- 
bunal du pays eft définitif ; !k s’il en a un 
contre toute la Communauté , la queftion eft 
décidée par les quatre Cantons de Lucerne , 
Cri , Sch'Vitz & Underwald. 

Les revenus de l’Abbé moment à envi- 
ron 5000 livres lïerling, & fs tirent en partie 
des dîmes de certains biens dans les Bailliages 
libres de la Suiflë , & de quelques droits féo- 
daux , mais fur-tout de l’exportation des fro- 
mages. Outre ceux provenant des pâturages de 
l’Abbaye , il en achète encore des payions de 
fon petit territoire , & vend le tout à fén pro- 
fit. Les fiabitans d’Engelberg pofscdent environ 
dix-huit cens vaches t en y comprenant celles 
qui appartiennentau Couvent. Ils tont 1 Ojooofro- 
mages tons les ans, dti poids de zj à 50 livres, 
& qui fe vendent quinze tiorins ou une livre 
cinq chelins le cent pefant \ Sc on croit qu* 
l’Abbé fait circuler annuellement environ ^ooo !. 
fterling. Son revenu toutefois , ne peut être 
regardé comme étant entièrement à Iu| , car 
il paie les dcpenles courantes de l’Abbaye fut 
ce revenu. 

r On a tenté phtiîeurs fois fans fticcès de montée 
au fummet du Mont-Titlis qui eft la montagne 
la plus élevée de cette partie de la SuriTe, Sc 
peut-être ne le cède guère au Shreckhom Sc 
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sh Jung-Frauhorn. Ou l’avoit long temps re- 
gardée comme inacceflîble ; mais comme la 
tradition rappôrtoir qu’en l’année 17 $ 9 trois 
hommes l’avoient franchie , M. Freygrabend , 
natif d’Engelberg , & Médecin de l’Abbé , quel- 
ques jours après mon départ du Couvent , réufiic 
dans la même entreprife. Le récit de cette 
expédition eft configné dans une lettre en alle- 
mand , écrite par le Médecin lui-même à tin 
de fes amis à Lucerne , en ces rermes : 

« De bonne heure , le matin du 1 4 Septem- 
bre , le temps ctaHt beau & clair, je partis ac- 
compagné d’onze perfonnes t du nombre def- 
cuelles croient Dotn Jérôme Dopier &'Don* 
Conrad Scocher , Membres de l’Abbaye. Vers 
deux heures du matin , après avoir monté en 
traverfant les hauteurs de Gecfchne & de Untetf 
& Ober-lanb, nous gagnâmes au point du jour 
le fommet du Laubergrar. De ce point , nous 
découvrions le Canton d’Underwald > le lac & 
le Canton de Lucerne , les Bailliages libres de 
SuifTe & le Canton de Zug. Après avoir pris 
quelque rafraîchiflemenr & nous être repofés 
un quart d’heure , nous mîmes nos crochets 8 c 
poursuivîmes notre route , ardens comme les 
géans de la fable , à efcalader les côtés efcarpé* 
du Mont-FaulbIatcen. / Nous marchâmes pendant 
une heure le long de la chaîne pointue de cette 

montagne , 
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montagne , chancelant à côté de précipice* 
affreux, &c gravilfant , d'un pa»iml- alluré , uns 
hauteur prefque perpendiculaire. Nous ne trou- 
vâmes aucune trace de végétation. Après avoir 
gagné le plus haut point du Fauiblatten , nous 
arrivâmes à un glacier qui , étant heureofcment 
couvert de neige nouvellement tombée , rendoit 
ie chemin moins gliffant. w i 

« Jufqu’ici , notre courfe n*hvoit pas été fan* 
danger 9 mais alors, nous montâmes & gagna-* 
mes, avec peu de difficulté , le fommet du 
Tirlis , appelé Notün: Là , nous fumes obliges 
de ttaverfer une ouverture profonde , & d’ef*> 
calader les côtés de glace qui croient auffi pet- 
perpendiculaires qu’un mur, en formant -des 
appuis pour pofer nos pieds , pat le moyen des 
pointes de fer de nos bâtons. Au deiTous de 
nous étoit une vallée de glace d’environ feito 
milles de longueur , qui aîioit pat une defeenra 
rapide ver? Obethafli. 11 étoit alors environ dût 
heures du matin , 6c le foleil étoit extrêmement 
brillant. Apres avoir marché quelques pas^ la 
perfpeélive , de rous côtés , étoit vafte & fans 
bornes. La fcène étoit fublims , mais affreufe , 
6c quoiqu’elle furpafïè toute defeription , elle fit 
fur mon efprit une impreiîioli que je u’oublierat 
jamais 

•' * H y auroit ici , pour le Peintre & pout 
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le Poète i une ample matière à s’exercer , ü Iev 
couleurs- du premier & l’imagination du dernier 
n étaient glacées pat uu froid rigoureux. Le* 
premiers objets qni attirèrent notre attention , 
furent; les Montagnes du Valais;, de Berne & 
d&Savoye , avec leurs glaciers & leurs vâltéej 
Je glace * (cène majeftuenfe & terrible. Parmi 
les montagnes notiibreufes qui s’éievoienc devant 
tuais, Le Mont-blanc ,qooiqu a quelque diftance, 
dommoii tontes les natures. Plus près de nous > 
ctoienr les . hauts rotants de Shreckhorn, Wet* 
terKorn St Jungftaqhotn ^ jmaîs en appareivcé 
«noins 'clivés que le point où nous étions» Au* 
•dedoiis.de .-nous , nous obfet'v'âmes une vallée de 
çlace d’environ deux milles de largetic ,:3td’unp 
telle longueur, qu’une extrémité fembloio joindre 
le Mont-blanc , te PautTe- être terminée par le 
mont ttTiiKs. t- c; r 

ï Ay!b*Driefflt , le Rotfepftpck , le -Plangen Sc 
les montagnes d’I/ri font moins, hautes $c moins 
fausrages que .celles dû côté du Sud; <k vers 
le Nord-eft l’œil £e repofe fur les parties moins 
âpres te phisculrivées de la Sttilïs , jufqu’aux conr 
fi nÿ d.é l’Alface & de la Souabe. Juftement 
au-deffi*us de nous nous remarquâmes l’Abbaye, & 
nous entendîmes le fpn de plufteurs boëtes que 
’Abbé fit tirer comme un fignal que nous 
cjiotts vus auili, J’appercus , à l’aide d tft petit 
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télefcope , le feu & la fumée -, & cinq minutes 
s'écoulèrent avant que le fon parvînt jufqu'l 
nous , non en droite ligne , mais répercuté dans 
les rochers d’alentour. Nous nous étions pro- 
pofés d’allumer du fea , & de* lâcher quelques 
pétards; mais le froid nous empêcha de faire ‘ 
afage de U pierre à fyfil. Ne pouvant refftec 
à la dureté de l’air plus de trois quarts-d’heure * 
quoique le fbleil brillât de tour fon éclar, nous 
nous tenions dans un- mouvement coutirtuel 
& nous arborâmes un drapeau noir fur le plus 
haut point de la montagne.' 

Nous ne fûmes pas moins heureux! défcéndfe 
que nous l’avions été à monter. Nous arrivâmes 
à i'Under-titUsà onze heures Si detnie, au Lau- 
bèrgrat à une henre , 5c nous y rafraîchîmes ; 
puis ayant lâché nos pétards, nous regagnâmes 
l’Abbaye où nous arrivâmes fut les cinq heures 
du fuir. Nous n’cprouvâmes d’autre incommo- 
dité de ce voyage que d’avoir le vifage enflé SC ‘ . 

la peau pelée par la réflexion du foleil ; S£ - 
pendant quelques heures , après mon retour à 
Engelberg, je fus privé de 11 vue St del'oiiie 
que je recouvrai néanmoins bientôt. Lé Titlis 
eft indubitablement j après le Mont-Blanc, la 
plus haute montagne de la Suiflè , Sc même ! 
ne lui cède pas de beaucoup ». 

Il eft â regretter que cette expédition n’aife 
i X ij 
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etc qu’un Ample objet de curiofité , & que 
l’ingénieux Médecin n’aie porté avec lui ni ther- 
momètre ni baromètre. Par cette taifon , beau- 
coup de perfonnes fe permettront de douter de 
la vérité de fon affertion lorfqu’il dit que le 
i Titiis eft plus haut qu’aucune montagne de la 
Suide ; tk. en. effet fou élévation, quoique 
très confidcrable doit être fort inférieure à celle 
du Mont-Blanc ; ce qui paroît certain quand ot\ 
réfléchie que l’expédition , depuis la piame d’En- 
gelberg jufqu’au Commet du Titiis a été ache- 
vée en huit heures, au lieu que le Docteur 
Paccard& Jacques Balmaen employèrent quinze 
à atteindre le fommet du Mont-Blanc le 
point d’où ils partirent eft probablement plus 
élevé au deflus du niveau de la mer que la vallée 
d’Engelbprg. 

Les voyageurs , en allant d’Engelberg à Alt- 
durf, reviennent ordinairement à Stantz ou à, 
Buochs , s’embarquent fur le lac de Lucerne 
& font le refte du voyage par eau ; mais comme 
î’avois déjà fuivi cette route, js préférai cette 
fois de traverfer les montagnes. Le matin étant 
fombre & pluvieux , nous fûmes obligés d’at- 
tendre jufqu’i neuf heures, que le temps s’étant 
éclairci , je partis , accommpagné de Meilleurs 
Balthazar &: Meyer de Lucerne. Paflaot à tra- 
vers de la plaine d’Kngelberg, nous admiiâmes 
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à notre gauche une belle chûre d’eau qui fe 
précipite dt» haut du Âdonc-Engel ; & après 
avoir fait environ une lieue , nous arrivâmes 
à une chaumière de la dépendance de l’Abbaye, 
où nous trouvâ-mes des pnyfans oc'cupcs à faird 
des fromages, &z où nous déjeûnàmes avec d’ex- 
cellente crème. De cet endroit , nous montâmes 
doucement le long de l’Aa, laiflantànorre droit© 
les hautes montagnes du Suren , dont les fom- 
mets pointus perçoient de temps eu temps parmi 
les nuages & les vapeurs. A euviron un mille 
de la chaumière , nous quittâmes les chevaux de 
l’Abbé , nous marchâmes en montant par degré j 
& après avoir pafTé devant une magnifique ca- 
taracte formée par l’Aa , nous gagnâmes une cha- 
pelle célèbre dans ce Canton àcaufe d’une petite 
cloche qui , fuivant la tradition , a été donnée 
pat un voyageur François. Auprès de cette Cha- 
pelle , nous remarquâmes une cabane qui effc 
dans le Canton d’Uri , & de*là, le chemin com- 
mençoit à devenir plus roide, mais fans être, 
difficile. Nous traversâmes plufieurs patries cou- 
vertes de neiges Bottantes, & fûmes incommodés 
par un vent piquant & plufieurs guifées de pluie , 
de neige fondue, & de grêle. A la fin, après en- 
viron quatre heures de marche, depuis notre fortie 
de, l’Abbaye, nous arrivâmes â une croix planté© 
fur- le point le. plus élevé , d’où , fi le ciej; 
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couver: n’eût entièrement obfcurei la perfpeôive, 
nous aurions joui d’utS coup d’oeil magnifique 
qu’admirent tous les voyageurs , & qui d’un 
côté embrafle le Canton d’Uri-Sc la chaîne 
du Saint Gixhavd, & de l’autre rire vers En-> 
gelberg & le lac de Lucerne. De ce point * 
le Titlis offre une apparence fupetbe & ma-* 
jeffueufe. 

De-là, nous defeendîmesà Eokeberg, dans 
«ne région très-ffériie , à travers une quantité 
infinie de rocs pointus, de neiges flottantes 8c 
de fragmens de pierres détachées des rochers, 
le tout entremêle de petits tapis d’une herbe 
rçufîâcre qui donnoit à la fcène un air encore 
plus affreux. Nous descendîmes pendant pl a* 
d’une heure & demie le long d'un rocher,, 
nu & gliffânt d’ardoife, ou dans les liti des 
torrens , ou par deifus de grandes truffes às 
glace & de neige , & nous remarquâmes pîtt- 
fieurs cabanes daus une petite plaine aa-def- 
fous de nous. Au premier afpcék, nous ima- 
ginions que nous y arriverjons bientôt j mais les 
précipices étoient fi efearpés, les fentiers telle- 
ment raboteux, & ladiffance fi grande, que nous 
mîmes plus d’une heure & demie à nous y 
rendre. ,r v 

La petite vallée où font fituées ces cab&ne* 
s’appelle W'aid-Nacht-Alp ; elle a quelques tari-? 
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I», 9c nourrit cent trente-tcôi» vaches;, outre 
quelques troupeaux de moutons», des chèvres 
& des porcs. Les payfans employés ,à garder 
le bétail , & à faite des fromages » arrivent 
ordinairement-là le zo Juin, Sc y reftent en- 
virou trois mois. Le propriétaire de la, cabane 
où nous féchâmes nos habits , fait chaque jour». 1 
pendant cet efpace drf temps , deux fromage» 
de virçgt-cinq .livres chacun avec le lait do dix* 
huit vaches. Après avoir pris quelques ra&aî» 
chiiïemens Sc nous être remis de nos fatigues 
nous longeâmes la vallée, en pafTant à travers- 
de petits bois ou bofquets plantés de peupliers 
& de fapins.j Sc à fon. extrémité, nous arri- 
vâmes à une chaumière ifolée » lituée fur une- 
éminence , la première maifon de Qt. côté qui 
foit habitable pendant l’hiver. Un peu plus loin ». 
nous eûmes une perlpeétive de la Ville Sc des- 
environs d’Alcdorf ÿ du. vallon fertile de Sch»*- 
hereo qui quoique fort roide à monter, cer 
pendant » va de la hauteur où nous étions ». 
teffembloic à une plaine de niveau » du lac d’Url 
qui ». à peine yiiîble , reffembloic à un périt 
tuiileau , Sc enfin des montagnes éloignées qui 
s'étendent au-delà du Saint- Gôthatd. La des- 
cente , à travers des cha mps & des pâturages 
fertiles , croit extrêmement efc&rpée Si d*f*- 
,grcahlc » l'herbe ayaut eré te^du gliifante- pu: 
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la pluie, & noire n'arrivâmes i Alidorf qu*£ 
fept heures du foir , moulliés 8c extrêmement 
fatigués , mais très-conrens de notre excurfion: 
On évalue à fept lieues ce pafTage d’Engelberg 
à AUdorf. Un ckafleur peut le faire en quatre 
heures , un voyageur accoutumé à courir les mon- ' 
fagots y emploie ordinairement fix heures ; mais 
pour un homme qui n’eft point fait à cette fa- 
tigue , il ne faut pas moins de huit ou dix 
heures. 


LETTRE XXVII. 

Vatlic de Schoellenen. — Pont du Diable. — * 
Vattcc d'Urferen. — Vallée & montagne de 
Saint-Gothard. — Sources du Téjîno & dm 
| Reufs . 

Saint-Gothard , le j Août 

La Suiflèeft un pays délicieux , & mérite l’ac- 
tention particulière d’uu voyageur, tant par U 
Variété de fes gouvememens que pour les beautés 
extraordinaires que la nature y préfente à l’œil ; 
mais les rapineries des maîtres d’hôtellerie, 8c 
la difficulté de le procurer des chevaux * font 


• * Je recommande à tout voyageur qui voudrait tra- 
verfer le Canton d’U», afin de voir les montagnes. 


» 
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des acceffbircs inévitables quigârent un peu leplai- 
firquecela procure. Il faut , néanmoins , fouffric 
ces petits inconvéniens avec patience Se fans 
mauvaife humeur. Si je ne vous ennuierai point 
de Jérémiades fur ces circonflances dcfagréables 
auxquelles doivent s'attendre tous ceux qui 
voyagent. 

Nousquitrâmes Altdorf après le dîné , ayant 
avec peine réuffi à nous procurer deux chevaux 
pour nous & un pour norre bagage. Nous en 
trouvâmes , toutefois , un autre dans notre route, 
de forte qu'elle fe fit palfablemenr bien. Nous 
traversâmes d’abord une plaine d’un pâturage 


de louer des ehevaux à Lucerne, ou de les commander 
pour les trouver prêts à leur arrivée à Altdorf. Si nou» 
n’avions heureufement pris cetre dermè e précaution # 
nous n’aurions pas trouvé moins de difficulté à n*us 
procurer des chevaux en 178s qu’en 17 - 6 , en dépit de 
tous les bons offices de notre hôte du lion noir , qui , 
fachant que j’étois l’Auteur des Lettres fur la Suiife , fe 
montroit très-erapreffé à détruire dans mon efprir certaine* 
impreffions que j’avois prifes de fa Ville natale , & qu* 
j’avois exprimées dans le commencement de cette Lettre* 
Les deux Meilleurs Clifford , que nous rencontrâmes à 
lfngelberg, & qui , à notre grande faridaétion , nous ac- 
compagnèrent jufqu’à Genève, furent obligés de continuer 
Jétiï voyage à pié, n’ayant pu fe procurer plus d’u« 
cheval, qui fut employé à porter leur bagage. 
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abondant,, où l’on faifeit la fécondé coupe de* 
foins ; à environ neuf milles avant d’arriver à 
Altdorf, nous commençâmes à monter. La 
route tourne continuellement le long des côté* 
efcarpés des montagnes , & le R,euflT en plufieurs 
endroits, remplit entièrement le fond de la 
vallée cfui eft fofc étroite. Cette riviere paroif* 
(oit quelquefois à piufteurs centaines de toifes 
au-defîous de nous, ici fe précipitant dans un 
efpace de terrein confidérable à travers une fo- 
rêt de fapins ; là, tombant en cafcades & fe 
perdant dans la vallée. Nous la pafsâmes plu- 
fieurs fois fur des ponts d’une feple arche , 5c 
la Regardions bouillonner fous nos pieds dans 
des lits qui s’étoienE creufés dans le vif du 
roc. Nous voyions des torrens fans nombre tonb- 
banc avec fracas le long des montagnes qui 
écoient quelquefois nues & quelquefois cou- 
vertes de bois , avec des arbres de formes bi- 
zarres , femés çà & là , bordant le précipice ,8c 
nous cachant à moitié la vue de la .rivière» 
Pes forêts fombres & fo lira ires ; la verdure 
%ive & variée ; les fragmens immenfes de ro- 
chers mêlés avec des maires énormes de glace; 
des rochers d'une hauteur étonnante amoncelé* 
les uns fur le| autres Sc qui ferment l%vallée; 
telles font les. fccnes fublimes Sc magnifiques 
dont abonde ce pays romantique». 


Digitized by Google 



EN S O I S 5 I. JJt 

Près 5e Wafen eft la vallée de Meyen. Le tor- 
rent qui la fraverfe & va tomber dans le ReulT, 
forme une fuite de magnifiques cataractes dont 
le voyageur peut fe procurer la vue en s'avan- 
çant fur le bord du précipice & %’appuyanr fur 
lin pin fufpeudu au-deiïùs. » 

Nous partîmes le nmin de bonne-hettte d# 
Wafen, petit village où nous pafsâmes la nuir, 
& nous continuâmes à monter quoique terap* 
dans un chemin raboteux à travers le même 
pays fauvage êc magnifique que «j’ai ci-deifas 
eflayé fie décrire. Nous pouvions à peine mar- 
cher i’efpace de cinquante toifes fans iraverfe* 
piufieurs tortens qui rouloient arec violence du 
fommcc des montagnes. Comme c’eft un des 
grands débouches de l’Italie , nous rencontrâmes 
beaucoup de chevaux de bât chargés de mar- 
chandifes ; & comme la route dans piufieurs 
parties eft très-étroite , il falloir aux chevaux quel- 
que dextérité pour palier l’un à côté de l’autre 
fans fe froilfer. Ces routes fufpendues fur des 
précipices, ne peuvent manquer d’infpirer une 
forte de terreur aux voyageurs qui n’y font pas 
accoutumés, fur- tout parce que les mulets 8t 
les chevaux ne fe tiennent point dans le milieu 
du chemin , mais cioifent du côté de la mon- 
tagne vers le bord de l’abyme, purs tout à-coup 
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tournent de biais , formant , fi je puis m’ex- 
primer aiufi, un zig-zag perpétuel. 

Jufques-li, la vallée dçSchoelIenne me parut 
paflablement bien peuplée , Sc nous pafsâmes 
à travers plgfieurs villages fitués dans le fond 
& la partie la plus étroite de b vallée. Les 
flancs des montagnes étoient jonchés de chau- 
mières , couverts de forêts ou enrichis de pâ- 
turages. Ayant continué de monter le pays 
au-delà de Wafen, changeant tout-à-coup, prend 
un afpeét plus fauvage & entièrement déferr. 
11 n’y avoir point de traces d’atbres, excepté 
de loin en loin un fa pin rabougri ; les rochers 
étoient nus, hérilïcs& fufpendus; pas le moindre 
ligne d’une maifon , & à peine une tige d’herbe. 
Nous arrivâmes enfuiie à un pont jetc fur le 
ReufT à travers une ouverture profonde qui forme 
ici un cataraéleconfidérable le long des côtés che- 
velus de la montagne , & par deflus d’immenfes- 
fragmens de rochers qu’elle a minés dans fa 
courfe.Ceponr eft appelé Teufels-bruck, ou pont 
du Diable. Comme nous étions fur le pont à 
admirer la catara&e , nous fumes couverts d’une 
efpèce de bruine, b rivière jetant une pluie 
écumeufe à une hauteur confidérable. Ce font 
des fcènies fublimes d’horreur dont il eft impofi» 

Cible de fe former une idée fans le» avoir 
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vues. Elles détient les defcriptions de la pciu- 
ture & de la pocfie *. 

Non loin de ce payfage affreux , U route nous 
couduifît dans fUner-'och , partage foocerrain 
coupc à travers un roc de granit * , qui abou- 
lifToic du côté oppofé à la vailce riante 6c 
cultivée d’Urferen. Les objets qui s'offrirent i 
nous à la fortif , croient un village épaulé par 
uue haute montagne fur les côtés de laquelle 
eft un bois de fapins , des payfans occuppé dans 
les champs , du bétail paillant dans les prai- 
ries -, Si la rivière qui peu auparavant formoit, 
des cataractes en tombant fur des fragmens de 
rochers, coulant à prefentj calme & pailible,* 
tandis que le foleil qui écuit caché pour nous , 
lorfque nous étions dans la vallée , brûloir ici 


. * Plufieurs voyageurs ont été trompés, à la première 
vue du Pont du Diable. Je dois donc avertir que ce 
pont, quoique d'une exécution difficile, n’eft en lui - 
anéine qu'un objet de peu d’importance, & moins fur- 
prenant que beaucoup d'autres qu'on trouve dans la 
SuifTe. Mais c’eft la fcère fauvage & majeitueufe qui 
étonne & ravit le Spetlateur. 

** Ce paifage fut creufé en 1707 par Pierre Moretini, 
natif de Val-Maggia., aux frais des iiabitans de U vallée 
fûten. il a neuf pieds de large , dix de hauteur 5c dçtjic 
ccnt vingt de longueur. 
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de tout ion édar. En général , î! y a nne gra- 
dation réguiière entre l’extrême 'défère 8C la 
culture perfectionné j . mais ici la tranfition 
étolt brufque 5c le changement fubir. C’étoit à 
nos yeux comme fi l’on eût levé un rideau, 
fit le fpsctacle avoir tout l’air d’un enchante- 
ment. 

Dans cet ce VaHce font quatre villages, Urfe- 
ren , Hôpital , Réalp & Zundorf , qur forment 
Une petite République fous la protection d’Uri. 
Le territoire de cetre petite Répulique a environ • 
neuf milles de long fur deux de large , 8c' cbn-' 
tient environ treize cens perfonnes. Le peuple 
élit dans une alïemblce générale lonr TaUnunan 
ou Chef , ainfi que quelques Autres Magiflrats ; 

& il y a un Confcil permanent de quinze Mem- 
bres qui s’aflemblent dans chacun des differens 
diftriCts. Les habitans jouifient de grands privi- 
lèges , mais ^4 n® font P s entièrement indé* 
pendans ; car, sut civil, leurs Tribunaux relèvent 
de la Cour fuprème d’Altdorf ; 8>C dans les ma- 
tières criminelles , deux Députés du Gouverne- 
ment d’Uri afiiftent au jugement , 8c rappor-. 
relit aux Juges de la Vallée l’opinion duConfeil 
d’Altdorf. 

Nonobftant ^élévation confidcrable de cetté ’ 
Vallée , & la «froidure de l’air , même dès le , 
commencement de l’Aucomue , elle produit 
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d’excellens pâturages. Le féal bois qu’on y Voit , 
«ft la petite plantation de lapins au-delïus cui 
village d’Urftren , qu’on conferve avec beaucoup 
de foin , & même de refpecft 3 8c une petite 
quantité de taiHis 8c d’oliers rabougris , qui 
ornent les rivages du Reufs. Dans les environs 
fe trouvent plufieurs mines de enflai , dont it 
fe fait une exportation conlulcrable. Le langage 
du pays cil twie efpcce d’Allemand corrompu j 
mais prefque tout le mondé parle Itdlien. 

La , Vallée d’Uferen r èft- tme petite plaine 
entourée de hautes montagnes , couvertes de 
pâturages , à fine hauteur cbnlidérable , & donc 
îesfommers font des rochers 'ftériles où là neige 
ne fond Jamais. A-pea-près aa milieu de cetté 
belle plaine , nous tournantes â gauche , & 
entrâmes dans la Vallée He Saint Gothard , qui 
eft remplie de ruines de montagnes brifées. Au 
travers' coule le Reufs , torrent rapide Je pro-* 
fond ; de chaque côté on voit feniés çà & 11 
d’immenfes blocs de granit d’une fubeibe cou- 
leur grisâtre , entafles confafômenr, & dont font 
formés les fommets de ces montagnes. 

■ La Vallée de Saint-Gothavd , quoique moiiii 
fauvage que celle de Schoelleneti , eft cependant 
d’une nudité extrême. Elle ne contient pas la 
plus petiié cabane , & ne produit pas un fêiil 
wbre j 3c les flancs des montagnes font foible- 
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ment couverts d’une herbe courte. L’extrêmité 

de la Vallée eft terminée par les rochers nus, 

& encore plus âpres du Feudo , dont les ca- 
vités renferment des maflès énormes de neige', 
tandis que le glacier fuperbe du Loçendro 
domine toutes les hauteurs environnantes* Il J 
a environ deux lieues depuis Urferen jufqu’ici; 
mais la route n’eft point mauvaife , fi l’on 
confidère cothbien les rochers font raboteux 
& leurs flancs efcarpés. Cette route a depuis 
neuf jufqu’à douze pieds de large , & eft 
prefqu’aulfi bien pavce que les rues de Londres. 

. Nous fommes aékuellemenc ldg,és dans une 
maifon- habitée par deux Moines Italiens , 
appartenant au. Couvent des Capucins de Mi- 
lan , qui reçoivent tous les étrangers qui tra- 
verlenr ces régions pt e/que inhabitées. Un de ces 
Moines eft abient , de forte que je fuis en 
poflètlion de fa c.hambre à coucher. C’eft une 
jolie petite chambre où l’on peut très - bien 
repofer fans être un Anachorète ; & après les 
fatigues de nôtres voyage , j’en jouis avec 
une fatisfa&ion qui me défend d’envier U 
luxe des palais. Notre hôte nous a donné à 
dîner une excellente truite , pcchéc dans le lac ' 
voifin de Loçendro , des oeufs . du lait , avec .. 
d’excellent beurre 6c de bou fromage , qui 
/ . tous 
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fous font du produit de ce féjour , en apparence 

fi affreux. 

, • 

A notre animée , un bon feu qui étoit allumé 
Tous fie grand plaifir , le temps étant fi' 
froid , que moi , qui n’étoit vécu que d’un 
lunple habit de camelot , j’entrai dans la mai- 
fon à demi-gelé. Il eft fingulier de. trouver, 
à la diftance d’un jour de* marche-, une S 
grande différence de climat. L’air eft abfolu- 
meet dans un état de . congélation , & j’ai 
rencontré des gens qui fouftloient dans leur# 
doigts pour Tes réchauffer en travailla»!. Si 1» 
froid eft fi perçant dans le milieu de l’été y 
xonj^ien doit -il être infupporcable en hiver, 
la neige commence à tomber fur la fin d« 
Septembre , &: les lac* dans ces environs font 
glacés pendant hujc mojs de l’année. 

Je reviens à l’inftant de viliter les fourefts 
du Téfino & du Reufis , qui font àpeu d& 
diftance l’une de l’autre. Le Tcfino a trots* 
fources principales dans la chaîne du Saint-» 
Gotha rd. La première fort du fond du- Profa* 
.£c eft entièrement couverte de neige glacée r 
ou , quand elle eft fondue , de fragmens do 
rochers , à travers lefqnels elle diftille en 
«ombreux courans , qni s’uniffent , & aident £ 
/ormer un petit lac. De cette pièce d'eftr, ell% 
Tpmc I. . _ Y.,. 
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communique à deux autres lacs , Sc fort èti orf 
torrent plus confidcrable. 

Le lac de la - Sella , dans une ïnitre partie de' 
h chaîne orientale , fournit la féconde fourcej' 
SC la rroifième eft produite par les neiges d&’ 
iliont Fendo. Ces trois fources ,* s’untffant avec 

t V 

ime autre branche j qui coule eki Fur», a* 
travers de la Vallée de Bedrcno , forment uh . 
grand torrent , qui prend fon cours vers le 
Sud , entre dans le lac de Locarno & tra* 
verfanc partie du Milanois , tombe dans le P&. 

' La fourçe du Reufs eft le lac de Loeendroy 
jiïèce d’eau oblongue d’environ trois milles dé 
circonférence , qui eft enfermée entre les tpon*- 
tagues de Pëtina ÔC de Locendra , & eft pre£- 
qu’entièrement fournie "par les itmrieiïfes gla- 
ciers qui couronnent le fottjmet du Lécendro. 
Le courant qui fort dé Cé lac , coule avec rapi-' 
dité le long' de larVallée de Saini-Gothard ; 9c 
fë joignant daric-la Vallée d’Urferen aux deux" 
branches qui viennent du Furco d’un côté, 
des montaghes des Grifons de'Pautre , v* fc 
tendre dîns le lac de Lucerne«au Nord’, & de 4 - 
fâ fe jette dans l’Aar. 

En faifant allufiqn au coîirS oppofé du Té^ 
fi no & du Reufs , M. de Bouffkrs a dit qofc 
du fommet du Saint - Gothnrd , on pouvoit* 
cracher dans l’Occan & la Méditerranée, 
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r- A nn joor de marche , eft la fource du 
R h' in. dans le pays des Grifons ; & environ i 
la diftance dç tçois lieues , celle dq Rhônç 
dans* le Furca r montagne que nous pafTeronjf 
demain. Nq<is fomrfies toujours entourés par 
des rochers très hauts &: raboteux , Si des glacier? 
îmcceiTibîes , de forte aue notre vue eft fort 

y* . # 4 •- t *' f r *» 

bornée ; £c quoique j’aie marché plus d'uns 
lieue vers l’Italie , dans l’efpc rapce.de ioiÿr cî’unç 

rerfpeétive"érendue de ce pavs délicieux, néan- 

* V • .1 f r ’ ' * V P- i V - , \ 

moins je ne pus oolerver que des îochers, def 

precipçs ci des torrents. r ^ 

r Je fuis, eu ce moment, à Une hauteur perpen- 
diculaire de prés de iept mille pieds * au- 

• f ‘ vu i f nt ‘ - 

ejeflus du niveau de la mer , hauteur cer? 

tellement très - confîdérable. Cependant Ci 

j’afoiitois foi à cê que difent quelques pet- 

fonnes , que cette montagne éft le ppint le plus - 

£levc de l’Europe, je ’pourrdis m’élever, etj 

idée , deux fois plus haut ; je fuis perfuadé que 

cette opinion eft fondée fur des calculs faux. 

Mikeli , qui a mefuré les principales montagne?* 

de la Suifle , mais qui eft fort inexaét dans fes 


pi 








. * Selon M. de Saudiirc , le, terretn od eft bâtie It 

• 4 . ; p ' , * * ^ , ■ 

aaaâfon des Capucins, «ft à i,©6i toifes an demis d« 
h' nier'. 

. ... .... ... ... ... x }j ,i 
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talculs , coiifidère le Saint-Gothard comme W 
plus haute , & il eftime fon élévation au-deflw 
de la rrier à 17,600 pieds. Mais b vérité eft 
que , loin d’être de cette hauteur, il en e(f 
dans la Sjifle de beaucoup plus clevces ; & il 
n’y a probablement aucune montagne de cette 
hauteur , ni en Europe , ni en Afie 3 ni tn 
Afrique. Selon le Général Pfiffer , le fommer 
du Saint-Gothard s’élève au de(Tu§, de la met 
de ' 9,075 piéBs , élévation confidérabiement- 
inorndre que celle de l’Etna & du Pic de Téné- 
riffe , & encore phis au-deffous^ de celle de* 
différentes montagnes, qui font partie de cette 
grande chaîne vers laquelle nous allons diriger 
notre cqurle. 

Août i7?y. 


P. S. A mon entrée dans la petite plaine r 
du eft fuuée la tnailçh des Moines , quoique 
Pair fût extrêmement piquant , je n’at point 
éprouvé ce froid perçant que j’ai fenti en 1776 ; 
huis la journée croit belle j & le foleil brilloic 
tans nuages. Lorfque nous arrivâmes à U 
’ maifouj le Moine difoit la méfié â une con- 
grégation d’environ vingt perfojines, dont pin* 
heurs defcendent des montagnes voifines, où 
èlles gardent les troupeaux de bétail , pour venk * 

entendre 1 e Service Divin » les Dimanches Se 

• * 
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Fîtes. ^ptcs fa melTe dire , le Moine , .nommé 
:Pcre François , me remit aulfi-rôt , & ml reçut 
avec l’air de la plus vive facisfaction. 11 eft 
-fort connu de tous les étrangers qui prennent 
.cette route-ci pour aller voir le Saint Cothard , 
^attende qu’il y a déjà vingt ans qu’il habite ce 
Canton. Depuis ma dernière excuriion ,.i! a 
fort agrandi fa maifon , & l’a rendue extrême- 
ment commode. Elle contient aujourd’hui , 
outre plufiçurs falîons de compagnie , des 
cuifines , &; un appartement pour les Maîtres , 
neuf chambres accoucher , petites ; mais fort 
frepres , pour les Voyageurs. La depenfe de 
la conftruClion & de l’araeublemenr , a déjà 
.monté à j oo livres fterüng , dont il a ra- 
jmafle , partie par des quetes dans les différens 
<3ift ri<fts de la Suide ; 8c il ne faut pas une 
moindre fomme pour payer ce qui efl: dû , 
8c faire les augmentations nccclîaires , ce qui 
fera l’objet d’une nouvelle quêfe. Le Père 
François m’a accompagné dans le$ environs , 
Sc m’a fourni très - obligeamment les parti- 
cularités fuivantes à ajouter à mon premier 
fécic. 

La chaîne de montagnes qui entoure immé- 
diatement ce lieu , prend l’appellation générale 
de Saint-Çotharr) ; & fes parties particulières 
ont » chacune on non) diftinct. Les principale^ 

Yüj 



'J4* 'Voyage ♦; , 

font Iç Salla , le Profa & le Surecha A l’Orient; 
le Feudo , lePetma & : le Locendro à l’Occi-’-,, 

r • i ... 

dent ; au Nord , TÜrlino*'-, 5 c au Sud , U 
chaîne des rochers nus 3 c pointus de Maggiaî 
la plus élevée eft le Feudo ; fon point Te plus • 
haut efl: de deux mille pieds au-deflus *.de là 
plaine, où eft àflife la maifon des Moines, & 
il faut trois' heures pour atteindre au fommet. 

Il y a fur les hauteurs voifitiçs lix pâturages où 
paiflent deux cens vaches , cent cinquante chè- 
vres , & trente chçvaujf. " ‘ ‘ *?' 1 5' 1 

En regardant à ' midi le ^thermomètre de 1 
Rcaumur , placé à l’omhré Sc au Nord , je fus 
‘fort furpris de voir la iiqueur à 6 au defîoùs 
de la congélation', ou à’ 46 degrés dé’ celui de 
* Fahrenheit, quoique le vent du Nord fut ex- 
frêmement piquant ; & fi j’avois jugé d’après 
Vna fenfatiph , j’aurois cru l’air dans un état de 

11 •• *. • f , t • ' 1 • : O f 

congélation* 

■ Il y, a environ quatre aqs , l’Eleéteur de 
Ravièce fit préfent au’’ Moine tie plufieufs 

* ■"*-%. W . ' . -, r J 

baromètres , thermomètres & autres infirumens ’ 

a. . 1 . . . , 

qui lui* ont procuré les’moyens de marquer pre ; 

eifément les Variations de i’atmofphçre, 5 : d’en 
former une fuite d observations météorologi- 
ques. 11 m’a communiqué les rcfultats que je 
vais offrir au Leâetir. 

Dans le Froid le plus rigoureux, que le Pece 

, * * 1 . k à - ./•>>•' . *- * v * & 

: • i ^ . * ■ 
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jpic éprouvé en ce pays , la liqueur du thermo? 
jmctre de Réaumur a tombé à 19 degrés tu.» 
de (Tous de la, congélation, ou à io de Fahreu» 
4ieir. 

En 17^4, dans la plus .eztrètne chaleur, qui 
fat le x 5 Septembre , elle s’eft tenue à 1 j , o«f 
6 1 f de Fahrenheit. Dans le plus grand froid, 
i 17 , eu 8 ï de Fahrenheit. 

Le baromètre de M. de Luc np s’eft jamais 
élevé plus haut que, ai ; z 

ic n’a jamais tombé plus bas que , ao 9 9. 

Il a réfultc des observations faites en 178+1 
,que le temps vrai a offert les différences fui» 
yantes ; 

Thermomètre. * Baromètre, 

ÿh.dum- > i ^ de Rtaumur,ou il de Fahrenheit, it 9 4 
Midi o ou 31 %\ 9 f 

V h. du f. > | j lignes , ou if j 1133 

r * • 

Etat du Ciçl pendant le cours de la meme année . 

jours. 

* . 
Neige } il en eft tombé, à différentes, 

heures de la journée , pendant 1 1 $ 

Pluie, D°. 78 

Nuages , , . P°, 494. 

^em^ête accompagnée 4 e j D°. 

X ir. ’ 
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Partie* rie joûtî»- " 

Tonnerre & éclairs, iz 

Arc-en-ciel , f D’. 4 

Cercle rouge autour du Soleil * z 
Ditto autour de la Luné , z 

Jourfc fereins. ' 87 

r *. ’ - • • . • - ; 

- i - ... — . — ; — —4 


LETTRE XXVIII. 

« 

JP afflige & Glacier dà Furca. — Source du Rhône • 

Munfter dans le Valais, Août. 

Je fuis arrivé ici hier au foir , 8c fi fatigué qu’il 
rn’^ été impoffiblè de prendre la plume ^ mais 
ce matin je feris mes forces réparées par un 
‘dotjx fommeil, 8 c je ferai en état de continuée 

{ ■ •- ,i r 

'mou yoyage après que j’aijtai écrit cette Lèttre ‘ 

1 Je pris congé de mon bon Père Capucin , ' 
en lui fouirai tant un hiver agréable dans ces 
climats qui le font fi peu , & je marchât feul 
envirçn deux lieues f en fuivant la vallée de 
Saint - Gotha'rd. Il m’arrive fréquemment’ dé 
quitter ma compagnie , 8 c daller devant 04 
de refter - derrière afin de jouir fans interrup- 
tion 8 c avec une cfpècé de volupté contempla* 
jtive , des fublimes tableaux de la nature daris 

ifes productions les- plus terribles 8 c les plus 

* j' < *jti ^ ‘v -s -■ * i"- 1 * 
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«jfffayantes.'J’entrai dans la vallée d’Urferen à 
l’Hôpital , de fus de nouveau frappé du contrats 
qui régne entre l’ccat de cultivation qu’elle pté- 
fante de le pays fauvage & affreux que je venoit 
de quitter. £u meme- temps je jouiffois du 
fpe&acle majcfhietix de la haute chaîne qui 
enceint la vallée d’Urferen , & fut -tout, des rocs 
élevés du pays des Grifons , dont un a, fur fon 
fommet raboteux , un glacier où le Rhin prend 
fa fource. Nous pafsâmes dans le petit village 
de Zundorf, Sc nous arrêtâmes à Realp peut 
prendre quelques rafraîchifiemens & donner de 
l’avoine à nos chevaux. Dell, nous arrivâmes 
bientôt à 1’exttêmité de la vallée d’Urfcren, 
où nous commençâmes à monter un fentier fi 
étroic , fi efearpé & fi raboteux , que je ne pus 
fn’ampccher de croire que nous nous étions 
trompés de chemin , celui que nous fuivions 
^aroiffant impraticable pour les chevaux. Quand 
ils furent arrivés, j’en montai un, toutefois, 
étant fatigué de ma marche du Saint- Gorhaid 
à Realp. Dans ce fentiec étroit , fur une mon- 
tagne efcatpce a le cheval avoit befoin d’adreff© 
ou d'habitude pour placer un pied devant l’su- 
tre , quelquefois fur le bord d’un précipice 
pierreux & de la nature de roche où , s’il eût 
fut un faux.pas, nous aurions infailliblement 
péri tous deux ; mais comme je favois qu’il 

Y'- . . V > * . 
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n’avoit pas plus envie que moi de faire ce faut 
périlleux , je lui lâchai la bride fur le cou SC 
m’abandonnai à fa 'conduite. Je n’eus point 
fujet de me repentir de ma confiance , car dans i 
les parties mauvaifes & dangereufes , il ne bron- 
cha pas une feule fois ; mais dans les endroits 
plus doux Sc plus sûrs , il fembloit favoir qu’il 
n’avoit pas tant à prendre garde à lui. 

Nous arrivâmes enfuite à un torrent quç nous 
pafsâmes par le moyen d’une planche jetée def- 
fus , apres avoir fait palFer nos chevaux avec 
affez de peine. Un peu plus loin , nous vînmes 
à un autre torrent plus profond & plus rapide 
que le premier , fur lequel il n’y avoir pas de 
pont j ni la moindre apparence d’aucun fentier 
de l’autre côté. Nous étions à une diftance con- 
fidérable de toute maifon , & notre guide ne 
favoit point le chemin. Aprcs'avoir examiné quel- 
que temps le Gte , nous apperçûmes que la mon- 
tagne étoit tombée nouvellement , & avoit effacé 
par fa chiite les vertiges du fentier , laiflant feule- 
ment un partage étroit fur le bord du précipice , 
le long duquel mes compagnons fe traînoient 
fur les mains & fur les genoux. Tandis que je 
traverfois ie torrent à cheval, j’entendis un cti 
aigu j & m’étant retourné , je vis un de nos 
domertiques fufpendu , le pié en arrêt fur lé pré- 
cipice , & criant qu’il ne pouvoir ni aVanceir ni 
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îeruler. Néanmoins , avec un peu d'aide , il 
jfialfa , mais promit bien qu’il ne s’expuferoit 
Jdus à un pareil fort. Nous trouvâmes enfuirê 
Vine efpèce de fenrier, fi extrêmement efcarpé, 
que nous defcendîmes prudemment de cheval , 
6c laifsâmès aller nos montures au petit pas. 
Après avoir traverfé de grandes étendues de 
neiges & de glaces flottantes, les torrens roulant 
en mémo - temps avec fracas fous nos pieds , 
fions gagnâmes , avec beaucoup de peine, pat 
fane montée rude, le fommet du Furca , chaîne 
de rochers raboteux , 8c en forme de fourche , 
’entafles les uns fur les autres , ce qui , à ce qu’on 
'allure , lui a fait donner fon nom. Le pays d’alen- 
tour étoit aufli affreux & auflï défert que la Val- 
lée de Schoellenen ; toute végétation fembloit 
•voir' cefle. Plus bas , les montagnes étoient 
couvertes d’herbes 6c de Heurs odoriférentes. 
Auprès de nous , mais plus haut à la gauche , 
entre le Blaneberg& le Lungnetz, étoit un grand 
lit de glace , duquel fortoit un torrent*, qui 


t 

* J’ai fu d’un Moine de Reaîp , qui voyage beau- 
coup dans ees Cantons, que ce torrent , qui eft trouble 
en été , eft ee hiver aufli tranfpatent que la plus claire 
fontaine , & que lorfque l'amonctlemenc de la neige 

l'empêche de couler fous le glacier d» Furca, elle forma 

J'... 
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croit probablement une des premières {borce$ 
du Rhône. En un mot, la perfpeétive qui fe 
.découvroit à nos yeux formoit une fcèiie admi-r 
rable & fublime. ‘ 

De-là nous defcendîmeS long- temps à tra- 
vers des roches brifces & des précipes efcarpés. 
Arrivé près, de Renlp , je me trouvai fi fatigué , 
que je fus bien aife de m’affeoir , -& que je fi? 
avec délices un repas, de pain , de fromage 8c 
d’œufs durs , feules provisions que put nous fourr 
nir ce village. Nous étions aflrs au bord d’un 
' ruifieau tranfparent , qui couloit le long d’une 
montagne fi roide t que notre humble repas 
auroit pu rouler en bas , s’il n’avoic'été brei^i 
gardé par une main foigneufe. Nous avions 
devant nous Je glacier du Furca , immenf® 
vallée de glace , qui s’étend à au moins troi? 
milles en longueur , &c près d’un mille en 
largeur , entre le Gletcherberg & le Satz- ' 
berg , rpchers plus chevelus , s’il eft pofiible , • 

qu’aucune des montagnes voifines. H s’étend 
d’une des bafes à l’autre, remplit l’efpace inter- 
jtnédiaire t , & égaie prefqu’en hauteur le ut? 
fommets refpeéfcifs, Le foleil- brillant dans un® 

enfoite un IrC qui effort fur la glace & f« précipitç 
yen le Valais , avec les taux qu'il reçoit dans fpa 
*€6Urs. **. v - • 1 
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dîre&ion oppofée , ce glacier avoit l'éclat da 
criftal , tandis que les teintes bleues réfléchies 
fur la furface , produifoicnr un effet magnifique. 
Nous entendions des craquemens forts & pro- 
fonds , comme fi la glace fs caffoit en plufieur* 

. endroits, le torrent, fource du Rhône, fai- 
fant en même-temps «u-detfous un bruit terri* 
ble. Le fleuve eft principalement forme par ce 
glacier \ le. petit torrent qui fort de la malle 
dé glacé, entre le Blaenbctjg & le Longuets, 
étant joint par plufieurs courans, fe perd fous 
cette vafle afeaie de glace qui forme le fond ds 
glacier , d’où il fort confidcrablement augmenré. 
La chaîne de montagnes où nous étions alors 
atîis , croit couverte de jaillis & d’herbages pAc 
fut fes hauteurs erroit une certain® quantité db 
bétail , ce qui falloir contrafte avec la ftéréliré 
de la chaîne oppofee , qui avoit l’air de n’être 1 ', 
en grande partie,, qu’un roc tout m» , ou tout 
au plus couvert de glace Se de neige glacée. 

Après que nous eûmes terminé notre feftin, 
le que nous nous fûmes lepofés quelque temps, 
en nous amufant à contempler cette fcène fin*' 
gulière , nous defeendîmes vers le fond cîa 
glacier 3 où nous admirâmes le Rhône, forçant 
javec violence du lit de glace , auprès des frng- 
«jen$.g§e.uiers d*un rocher akauu :par les été» 
mens. Nous fuivîmes alors le cours de ce fleuve^ 
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en defcendant une montagne fi efcarpée f qu« r 
les différentes parties de la route toffrnant lé. 
long de les Bancs, fe prolongeoient fréquemment 
dans une ligne parallèle. La fcène de la vallée 
dans laquelle nous entrâmes en fuite } croit de lA 
nacme nature que celle de Sdioellenen Te Khônè 
coulant en écutfie avec une étonnante rapidité 3 
5c tombant dans une cararaéle continue lui- 

^ # \ J -f * 

qu’au pied de montagnes irrégulières & incom- 
merifurables. Nous traversâmes cette vallée pen-, 
danr plus de deux lieues, montant Sc defeeudanfc 
fans celle dans des rochers raboteux , tantôt mar- 
chant fur le bord du fleuve 5c tantôt à quelques 
centaines de toifes au-deflus de fon cours. D’a- 
bord les rochers étoienc ou nus , ou faiblement 
parfemés de quelques fapins ifolés ; mais à ms*, 
fure que nous avancions , ils fe montroient 
de plus en plus couverts de bois & de verdure. 
Cependant nous ne voyions encore aucune tracé 
de bâtimens , 5c nous avions déjà fait au moinfc 
quinze milles fans voir une feule maifon , depuis 
que nous avions quitté la vallée d’Urferen. J’étois 
lî frappé de la beauté des forêts au travers des- 
quelles nous pallions , &: de l’abondance défc 
pâturages , que je ne pouvois m’empêcher d’ex- 
pamer ma furprife de ne voir aucune demeure 
humaine dans ces lieux agréables. J’avois £ 
peine lait cette remarque , que quatre ou cinq! 


IÉ S I s i tt JJ* 
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chaumières , fituées de l’autre côte du Rhône 
fur une Selle colline , nous annoncèrent que 
nous approchions du Valais. Peu après noua 
arrivâmes tout • à - coup à une ouverture qui 
tfommandbir une vue étendue de cette ferti& 
vallée où étoient plufieurs villages épars. A 
Fendroit où fe forme cette ouverture, un payfan/ 
homme de goût , a bâti fa chaumière. Ici now 
quittâmes la mauvaifé' route & dcfcehdîmes 
dans le Valais. 

Nous nous étions prepofés de pafTer la nuit I 
ôberwald , après les fatiguas de la journée, maià 
nous apprîmes que nous n’y crouvérioris rien â 
& manger. Le maître d’une petite cabane , fouk 
le nom d’hôtellerie , nous montra an grand 
fromage, de noüs dit que c'étoit tout ce qu’ii 
avoir. ObergefHen ne fourniflant rien de plus^ 
nous continuâmes notre tout'e jufqu’ici , où nous’ 
arrivâmes tard. Nous y trouvâmes une excellente 
hôtellerie pour ce pây's j & y eûmey d’excellent 
pain , & même un peu de viande j mais ce qufe 
je préfère â tout le refte en voyage , une chambrer 
l'ranquille , & un bon lit. 

Je fuis, &c. ' 


^ * ; , «>: - 
« » « * • 
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LETTRE XXIX. 

• i 

Mont Crimfel. — Source de FAar. Defcr'f- 
t ion du Chamois. \ , c , v 

. * * • . . r 

• . . : 

< Spital for le Grimfel , Août. 

T, es Valaifans font extrêmement attachés i 
à leurs libertés. Ea fortant de Muniter., nous 
nous accoftâmes d’un payfan , avec qui nous 
eûmes une longue converfation. 11 nous de- 
manda notre avis fur le pays } & nous montrant 
les montagnes qui nous entouroient : « Voilà , 
» dit il , nos murs & nos ramparts ; Conûran- 
35 tinople n’eft pas fi bien fortifié ». A la foule 
de monde qui s’empreflbit fur nos pas pour nous 
voir , je crois que ce Canton n’eft pas fort vifitc 
par des étrangers. Quand ces gens furent que 
«eus étions Anglois , ils nous examinèrent avec 

plus d’attention*. Mais ce qui nous furpr it le plus , 

0 • / 

f • 

- ■ ■ ■ ^ 

. - . • • • < 

* Ceci ne parole pas modefte -, car l'Auteur ne jeuc 
être foupçonné fans injuftice de vouloir ici parler contre 
fa Nation , pas même pour avouer qu’on reconnoît ea 
général fes Compatriotes , à une tournure qui n’eft pas 
celle des Grâces. Mais £ les Anglois fe vantent à tour 
propos, c’eft un peu la faute de nous autres François, 

fut 

/ • • 
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fut d’entendre le payfan en.queftion parler de 
notre guerre d’Amérique. Il étoit en effet un 
peu extraordinaire qu’un homme de cette forte 
sût qu’il exiftoit une viile de Conltaminople 
il ne leroit pas moins qu’il eût jamais oui parler 
de la guerre entre la Grande-Bretagne & fes 
Colonies. *. 

Après être revenus fur nos pas pendant en- 
viron une lieue , en trâverlanc le meme pays 
fertile de bien cultivé que nous avions parcouru 
la veille, nous quittâmes la plaine , de montâmes 
le Grimfel , l’iui de ces monts qui féparent le 
Valais d’avec le Canton de Berne. Nous em- 
ployâmes quatre heures à grimper fur le fommet, 
par un chemin efearpé de raboteux ; &: fans l’ex- 
périence que nous avions déjà faire du contraire, 
nous aurions eu peine à croire qu’on put franchir 
cette hauteur. Nous pafsâmes en revue les diffé- 
rens degrés de végétation. Dans la vallée & les 


qui aimons trop à louer les autres à nos dépens , plus , 
peut-être, par inconféquence que par modeftie. II n'ea 
eft pas moins vrai qu’on peut dire aux Anglois : 
qu'on me die 

Ea quoi vous valez mieux que cent Peuples divers,’ 

La Fontaine, Fab. 

{ Note du Tradufteur. ) 

• j Tome Z 
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parties inférieures de la montagne , des terres à 
blé & de riches prairies ; enfuite des forêts de 
melèfes 3c de fapins ; puis de l’herbe courte avec 
différentes fortes d’herbages , qui procurent aux 
beftiaux d’excellens pâturages. A cela fuccédoient 
les différentes familles des moufles & des lichens, 
puis le rocher nu Sc la neige. Ce feroit peut- 
être une idée heureufe que d’imaginer 3c de 
conftrui're une échelle -de végétation dont un 
Ecrivain François a fuggcré la première notion , 
en afTurant que l'extrême chaleur 3c un froid 
exceflif , font également nuifibles au règne yé- 
gétal.c. Les Commets de ces hautes montagnes 
font ftériles , 3c ne produifent aucune plante j 
6c à un certain degré d’élévation , il n’y pouffe 
que des moulfes & des lichens. Les climats ou 
la chaleur eft infupportable offrent les memes 
réfulcats j 3c chacun fait qu’il ne croît point 
d’autres produirons végétales que ces dernières 
fous les feux brûlans du Tropique. Les lichens 
& les moulfes qui refiftent au froid mieux que 
toutes les autres plantes , formeroient donc lé 
premier degré d’une échelle qui ferviroit à mon- 
trer les rapports entre la végétation de la tempé- 
rature de l’acmofphète. Les mêmes familles de 
plantes , Apportant auffi mieux la chaleur qu’au- 
cune autre , feroient encore le dernierdegré dans n 
cetre échelle 4 ouvrage fingulier & utile, denç 
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î* première leçon feroit que les extrêmes fe 
touchent d’une manière à caufer la furprife , 
& que de deux caufes oppofées peut naître le 
même réfultac *. 

Du fotnmet du Grimfel , nous defcendîmes 
environ deux milles, ôc arrivâmes à une petite 
plaine , formée par un creux entre les monta- 
gnes, & où eft une cabane folitaire d’où j.e vous 
écris. Malgré l’apparence malheureufe qu’elle 
offre à la première vue , nous ayons trouvé da ns 
ce défert roue ce que nous pouvions defirer , 
excepté des lits ; mais nous pouvons aifément 
nous en paffer aptes l’excellente nuit d’hier. Sans 
compter le fromage , le beurre ÔC le lait , qui 
fout nos mets conftans , nous avons eu de bon 
vin , un quartier de chevreau & une marmotc 
bouillie **, que nous venons de manger de bon 
appétic , quoique dans tout autre temps l’idée 
d’un tel plat nous eût fans doute révoltés. L’hôte 


* Cette conféquence eft une vérité pbyfique reconnue. 
Le plaifir & la douleur fe tiennent , ce que fait tout 
homme qui , dans une démangeaifon , fe gratte trop 
fort. On fait auiîi que fi un homme, qui n'a jamais 
goûté de fruit glacé , en met un dans fa bouche , il 
«oit , à la .première fenfation que cela le brûle , &c» 

( Note du Tradufkur. } 

- J* ‘Voyex la defcripdon de cet animal , vol. III, 

Zij 
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eft établi par le Canton de Berne dans ce lietl 
çcarté,& il y réfide environ neuf mois de l’année* 
IL y vient ordinairement le premier de Mars , 
6c fe retire au commencement de Décembre. 
11 eft mis là pour recevoir tous les Voyageurs , 
à condition toutefois qu’ils paieront ce qu’on leur 
fournira. Quand il quitte cette maifon , il y 
iaifle une certaine quantité de fromage, de pain 
dur , ou de bilcuit de mer , de provifions falées * 
de bois de chauffage, au fervice des Voyageurs 
malheureux qui fe trouveroient égarés de ce côté 
lorfque l’hiver eft venu ; 8c nous remarquâmes 
de lones bâtons fixés des deux côtés du fentier, 

v? 

à de petites diftances l’une de l’autre , afin d’in- 
■diquer la, route aux Voyageurs qui pourroient 
palier cette montagne, après que la neige a com- 
mencé a tomber.. Le chemin eft rarement pra- 
tiquable pour les chevaux avant le premier Juin. 
Auprès de la maifoft^fur le fommet d’un petit 
rocher , notre hôte a fait une efpèce de petit 
jardin , en rapportant de la terre des pâturages 
voifins j & ce petit morceau de terre lui four- 
nit, en allez grande quantité, des navets 8c 
des choux , quoiqu’à raifon de la hauteur des 
montagnes circonvoilmes , il ne loit pas fouvent 
échauffé par les rayons du foleil. 

Pendant les mois d’été on voit fur ces mon- 
tagnes de nombreux troupeaux de chèvres. Oa 
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les conduit tous les matins dans ces pâturages , 

& on les fait rentrer tous les foirs pour les traire 
& les mettre à letable. C’eft un fpeétacle agréable 
de les voir marcher ainfi , &c à la queue les 
uns des autres, le long des précipices & des côtés 
raboteux des rochers. 

Cette cabane , outre les bâtimens à ferrer 
les fromages , contient une petite cuifine , une 
chambre à coucher pour l’ufage de la famille » 

& une pièce dans laquelle nous fomnies actuelle- 
ment aflis. Nous rempliflons prefqu un corps de 
logis entier 3 tandis que l'autre eft occupé par 
nos domeftiques , l’hôte & fa femme & une 
demi-douzaine d’honnères journaliers. Ces der- 
niers font à table , foupant- avec ce bon appétit 
que procure un travail fatigant , & ils em- 
ploient le court répit de Pabfcence du foleil avec 
toute la gaîté bruyante des gens de leur forte. 

Les fources de l’Aar font dans ces montasnes.’ 

Près de la cabane où nous logeons , font trois 
lacs qui fournilfent des eaux à cette rivière, 
laquelle roule en torrent impétueux des glaciers 
voifins. Tandis que le dîner fe préparoit, je me 
fuis promené fur le bord de cette rivière , cher- 
chant des criftaux qui font très - communs ici». * j 
J’en ai trouvé des morceaux de diverfes couleurs , 
blanc , noir , jaune & vert. Ces montagnes . > 
abondent certainement aufli en riches veines, 

Z üj 
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d’or Sc autres métaux , puifqu’on trouve beau- 
coup de poudre d’or dans le lit de l’Aar * & dans 
les différens torrens. Rien, à mon avis , ne feroit 
plus fatal aux intérêts de la SuifTe , ni plus con- 
traire aux libertés du peuple , que de découvrir & 
d’exploiter ces mines d’or & d’argent.Des fources 
foudaines de richelTes changeroient , ou plutôt 
corrompraient les moeurs de cette heureufe Na- 
tion. Cette une vérité iuconteftable , en poli- 
tique, que c’eft moins un grand numéraire que 
l’induftrie des fujets qui fait la puilfance réelle 
d’un pays , quand il n’a point l’ambition de faire 
des conquêtes ; le bonheur d’un peuple, ainfi que 
celui d’un individu , con liftant à être content de 
fon fort. 

Quelle confufîon de montagnes oit voit ici 
entalfées les unes fur les autres ! L’afpecb en eft 
affreux , défère , mais fublime. On croirait voir 
les ruines & les débris de l’univers. 

Sur le Grinafel, 19 Août 17SS. 

Vous vous rappelez qu’en 1776, j’ai décrit la 
paflage du Furca , comme extrêmement difficile 
& accompagné de quelque danger 5 mais cetoit 


* Quelqu’un m’a jfluré au’on ne trouve point de 
poudre d'or dans l’Aar , avant qa'il air reçu les eaux, 
«lu Reichen-bach» 
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ma premier? tenravive pour connoître les mon- 
tagnes moins fréquentées. Combien differentes 
font nos affections à différentes époques ! Eu 
parcourant de nouveau le même terrein , quoique 
je n’aie pas trouvé la route auffi unie qu’un 
bo tlingrin 3 je n’ai pas mis pied à terre une feule 
fois, mais je fuis refté fur mon cheval , renanc 
à la main mes Lettres fur la Suide , Sc faifan-c 
de temps en temps des remarques Sc des notes. 
Je conviendrai , néanmoins , qu’en plufteurs 
endroits , où je pouvois à peine découvrir un 
fbible fentier , le long des cimes Sc des rochers 
en précipices 3 je n’etois pas très à mon aife pour 
travailler. 

Quand nous fûmes au fommet du Furca, an 
lieu de defeendre Sc de fuivre le chemin que 
j’avois pris en 1771» , nous envoyâmes nos che- 
vaux en avant , Sc montâmes le Gnlicberg juf- 
qu’à la partie liipérieure dit glacier du Furca. 
De ce point élevé , les plaines du Valais Sc le 
Rhône qui coule au travers 3 ne paroiffoienc 
qu’un, petit champ qu’arrofe un rniffeau. Au— 
deffus Sc tout autour de nous, auff loin que la 
vue pouvoir siétendre , i>ous découvrions des 
montagnes en pointe fans nombre , & fur-tout 
cette chaîne prodigieufe appelée AarGUtchtrs , 
qui comprend encr’autres le Finfter-aar-horn^ 

Z iv 
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le Werrer - horn , le Jungfrau - horn , & le 

Schreck - horn. 

La partie fupcrieure de ce glacier du Furca 
furpafle en beauté l'inférieure ; d’autant plus- 
que la neige y eft d'une blancheur plus virginale 
& plus pure , que les pyramides de glace y font 
plus hardies, & les teintes bleues plus vives Sc 
plus animées. Après avoir examiné cette fcène de 
glace dans différentes directions , nous dépen- 
dîmes au bord du glacier, & nous rafraîchîmes 
avec de l’eau de deux fources tranfparentes > 
appelées Aughfrwrickt- brunnen 3 qui percent 
des flancs du rocher , à une petite diftance l’une 
de l’autre. Alors nous prîmes un chemin efcnrpé 
en defeendant , jufqu’â ce que nous euflions 
rejoint celui que j’avois fuivi en 1776. Jo 
revis avec plaifir un torrent fur le bord duquel 
nous avions pris , à cette époque , mes com- > 
pagnons Sc moi , un modefte repas. Nous arri- 
vâmes au Rhône , environ un demi- mille au- 
deflous.du lien où il perce du fond du glacier 
en deux courans. Afin de voir de plus près » 
nous traversâmes ces deux courans , qui , qtioi- 
qu’âyant à peine trois pieds de prpfondeur , rou- 
loient avec une telle violence 3 que le guide > 
fur les épaules de qui je les paffois , fut fur le 
jpoint d’êtte renverfé avec fa charge. Après avoir 
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admiré l’arche de glace , & avoir faluéîe Dieu 

du .fleuve dans fa demeure, nous longeâmes le 

pied du Sarzberg , Se remarquâmes placeurs 

fources d’eau vive qui forteient de terre j 3c 

que les habitans appellent eaux froides. Un peu 

plus loin , nous trouvâmes trois fources chaudes 

où le thermomètre de Rcaumur fe tenoit à dix 

tlegrcs au - defliis de la congélation , ou 5 5 de 

Fahrenheit. Ces fources s’unifiant à plufieurs 

autres d’eau froide , tombent à quelques pas 

au - de flous du lieu où elles naiflent , dans le 

grand torrent qui coule du glacier , de font 

ordinairement regardées comme les véritables 

fources du Rhône. On accorde cet honneur à 
. * 

ces petits ruifleaux parce qu’étant d’une tem- 
pérature égale dans toutes les frifofts de l’année, 
elles ne doivent pas leur origine , comme les 
eaux froides , à la neige & à la glace fondues» 
Se font aulTI abondantes dans l’hiver que dans 
l’été. Il me paroît , cependant , impropre de 
donner à ces foibles courans d’eau exciufïve- 
ment le titre de fources du Rhône ; ce fleuve 
doit inconteftablementfon origine Se fa grandeur 
aux eaux que lui apportent les glaciers envi- 
ronnans , dans une abondance perpétuelle & 
intatiffable. 

if j avoir neuf heures , 8c plus, que nous 
avions quitté la vallée d’Urfeten , 8c nous au- 
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rions refté encore au milieu de ces (cènes ma- 
jeftueufes, fl le déclin dufoleil ne nous eût avertis 
de l’approche de la nuit. Comme nous étions tou- 
jours à une diftance considérable de tout féjour 
humain, nous continuâmes notre route, & com- 
mençâmes à monter le coté occidental du Grim- 
fel , auprès des fources chaudçs dont j’ai parlé, 
le fentier, quoique très-efcarpé & prefque 
perpendiculaire , n’étoit point dangereux , les 
rochers étant couverts d’herbes & de moufles , 
& fur - tout de petits arbrifl'eaux. » 

Après avoir monté ainfi pendant cinq quarts- 
d’heure , non fans beaucoup d’ennui , nous ga- 
gnâmes le fomrnet du Grimfel ; & defcendant 
une chaîne raboteufe de roches de granit , nos 
yeux planoient fur un lac d’où fort un courant 
d’eau , qui tombe dans le Rhône. Un peu plus 
loin , nous dépafsâmes plu fleurs petits ruifleaux 
ôc des lacs obfcurs qui fourniflept l’Aar. En 
moins d’une heure après , nous entrâmes dans 
a route qui conduit au Valais , & arrivâmes au 
lieu de notre deftination , à cette même cabane, 
fur le Grimfel , où j’avois paflë la nuit lors de 
ma première excurfion. Nous y arrivâmes vers 
les huit heures du foir , après une courfe 
à laquelle nous avions mis plus de douze heures, 
La fcène du fomrnet du Grimfel a une horreur 
folitaire , qu’aucun lîte ne peut furpafler. So* 
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afpeét offre l’apparence de l'intérieur d’une mine, 
& on feroic tente de croire que les entrailles de 
la terre ont été déchirées par une violente con- 
vulfion. Cette vue me rappela la fublime def- 
cription de la caverne de Gacus , ouverte tout-à- 
coup par le bras terrible d'Hercule. 

• 

At fpecus , & Caci deîe&a apparuit ingens 
Regia , & umbrofir pen.tùs paruêre cavern^. 

Non fecus ac fi quâ penitùs vi terra dehifeenS 
Infernas referct fedes , & régna recludat 
Pallida, Diis invifa," fuperq ; immape barathrurn 
Cernatur , trepidentque immilTo lumine mânes.. 

Ænïis , Lib. VIII. 

En entrant dans la cabane, je reconnus audi- 
tât le même hâte qui étôit établi ici en (776 , 
&c à qui je ne m’attendois pas alors que je reu- 
drois une fécondé vifire dans un féjour fi déferr. 
Tandis que le foupc fe faifçir, un payfan & 
notre guide fe mirent à dan fer au fon d’un 
rebec 3 fur lequel un berger jouoit l’air fameux 
connu fous le nom de Ran^- des -vaches *. 
Notre guide avoir oublié fa grande fatigue ; il 


* Cet air a été noté par J. J. RoufTeau , à la fia 
de fon Didonnaire de Mufiaue : voy. le mot Ran%* 
des- Vaches , article très-curieux. 

( Note du TraduBtur. ) 
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cknfa enfuite avec le payfan ^[uhtuxsAllemandes, 
Les fpeékateuts, formata: un grouppe pittorefque, 

' admiraient & applaudifToient ; en effet , leur 
danfe n’écoic pas dénuée d’agrémens , & ils 
croient exaéts à la mefure. 

J’ai fait une petite excurffion à la fource de 
l’Aar dans les placiers du voifirraçe. En moins 
d’une demi -heure, nous entrâmes dans une 
pctice plaine bordée par de hautes montagnes y 
ôc entièrement fermée par une chaîne efcarpée 
que dominent les monts de Finfter-Aar & de 
Lauter-Aar-horns , & au pied de laquelle s’étend 
un glacier , tellement couvert de çerre & de 
pierres , qu’il a , à quelque diftance , l’air d’une 
montagne de fable. De ce glacier fort un torrent 
impétueux & bruyant d’une eau trouble , qui efb 
la fource de l’Aar inférieur , & fe joint , à quel- 
ques cent pas delà , à un autre courant , appelé 
Aac fupérieur „ qui tombe du Zinkeberg. La 
jonékion de ces déux torrens forme l’Aar qui 
coule avec une grande impétuolité dans un lit 
pierreux. Son lit à préfent efl: très-étroit; mais 
à la première fonte des neiges, au printemps, 
il inonde tout l’efpace intermédiaire entre les 
montagnes , & pendant quelque temps , offre 
l’apparence d’un lac. 

Notre guide eft chajfeur de profeflion. H 
parcourt fréquemment cette grande chaîne de 
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montagnes., pour furprendre & tuer le chamois, 
animal remarquable par fa lcgéreté à courir au 
milieu des rochers efcarpés , & à fauter par- 
delfus les précipices. J’appris de lui que ce glacier 
eft l’extrémité d’une vallée de glace d’environ 
douze milles de long , Sc d’un à quatre de 
large. Enfuite , elle ferme deux branches , dont 
l’une s’étend vers le Shreckhorn , Sc l’autre vers 
le Valais. 

Il parle avec beacoup d’enrhoufiafme de fa 
profeflion , quoique, dit-ü, elle foit extrême- 
ment pénible Sc quelquefois dangereufe. Il rue 
ordinairement depuis fix jufqu’à quinze chamois 
par an. La chair en eft fore délicate Sc lui fert 
à nourrir fa famille , & il vend chaque peau 
une guinée. 11 fe fert d’une arquebufe , Sc les 
tire ordinairement à la diftance de cent cin- 
quante toifes Sc plus. 

Le chamois eft un animal très- craintif , Sc 
par conféquent fort attentif fur ce qui peut lui 
nuire. Ils vont communément par troupeaux 
de vingt ou trente, Sc tandis qu’ils paillent, 
l’un d’eux fait fentinelle fur une des hauteurs 
voifines , Sc eft relevé par un autre de quart- 
d’heure en quart d’heure. Le faétionnaire regarde 
tout autour de lui avec un air d’inquiétude Sc de 
grande attention j & quand il foupçonne le 
moindre danger, il avertit le troupeau par un 
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cri aigu; tous décampent aufli-tôt à la fuite l’uct 

de l’autre. 

Le chamois fe nourrit de différentes fortes 
d’herbes , & principalement de celle appelée 
fichen rangiferinus , qui , en plufieurs endroits , 
couvre les fommets & les flancs des montagnes. 
Pour trouver cette •nourriture dans l’hiyer , ces 
animaux imitent le procédé du rêne de Laponie; 
grattant la neige avec les pieds de devant , & 
la dégelant fréquemment par la chaleur de fon 
haleine, pour la faire céder plus aifément. Mars 
lorfque l’épaiffeuc ou la dureté de la neige les 
empêche de découvrir la terre pour trouver le 
lichen , ils broutent les branches des jeunes 
fapins. 

Dans l’été , le corps du chamois eft d’un 
brun jaunâtre , & le deflous de la gorge eft: 
blanchâtre : fon poil eft court & doux. En hiver, 
il devient Jpng & d’un brun foncé, affez fem- 
blable à celui de l’ôurs , ce qui le défigure 
entièrement. On en a trouvé quelquefois , mais 
bien rarement, qui croient .mouchetés & de 
différentes couleurs ; & dernièrement on en a 
tué fur i’Engelberg un qui étoir tour blanc. A 
tout autre égard , il* étoit comme un chamois 
ordinaire ; & c’eft un problème de favoir s’H 
droit né blanc, ou fi cette couleur étoit en l»i 
l’effet de la vieillefle, • • 
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Linnœus a datte le chamois dans l’efpcce 
du bouc , fous le nom de rupicapra ou chèvre 
de montagne. Il ne connoittoit pas allez les an- 
telôpes pour en former une datte , comme l’a 
faic Pallas , qui y a judkièufement placé ce 
quadrupède. L’exemple de Pallas a etc fuivi 
par Pennanc & les Zoologiftes qui font venus 
apres lui. 

Je fuis. Sec. „ 


LETTRE XXX. 

r 

V allée de l’Aar. — Terre de Hajli. — Meyringen. 

ii Août. 

J ai trouvé le froid plus perçant fur le Grimfel 
que fur le Saint- Gothard ; & il eft tel qu’il 
m’a empêché de dormir la nuit. Mais je dois 
avouer , que mon logement étoit fort différent 
d’un endroit à l’autre ; car fur le Saipt-Gothard 
j’avois un lie affez bon , au lieu que fur le 
Grimfel , je couchois dans un grenier au foin 
fans la moindre couverture. Mon fang a re- 
pris à peine fa circulation accoutumée , ce qui 
vous paroi tra fîngulier à la vue de la date de 
ma lettre. <• , 

Apres avoir quitté notre malheureux logis 
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nous traversâmes la vallée de l’Aar qu’entoure 
une chaîne non interrompue de montagnéfe 
âpres, raboteufes Sc inaccelfibles. 

La route, le long de cette vallée , quoique 
beaucoup plus étroite que celle d’Altdorf à 
Saint- Gothard , efi formée de la même manière 
* le long de rochers efcarpés ' 3 quelquefois fur 
des voûtes ou arcades Sc quelquefois fur des 
ponts jetés à travers des précipices efhâÿans. 
Certe route eft formée de morceaux plats de 
. granit , fi unis & fi gliffans que les chevaux 
feroienr tombés prefque à. chaque pas, s’il n’euf- 
fent été ferres à crampons. — En quelques par- 
ties le chemin fe prolongeoit le long des chaînes 
de rochers nus Sc rudes j en d’autres on def- 
cendoit par des marches ou taillées dans le roc 
ou formées de larges pierres , qui relfetnbloient 
à un efcaüsr. Toute la'futface de la vallée étoit 
jonchée d’immenfes fragmeus de rochers j Sc 
d’autres encore fufpendus aux côtés des mon- 
tagnes menaçoient de s’écrouler Sc] de nous acca- 
bler par leur chute , tandis que la rivière Aar 
nous accompagnoit , bondiffant Sc faifanc un 
bruit terrible & continuel. Cette vallée offre 
la même efpèce de fcènes auxquelles nous étions 
accoutumés depuis long-temps , excepté que 
l’Aar fe précipite avec une violence plus mar- 
quée que le Rhône ou le Reuff. Ses eaux font 
' quelquefois 
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•quelquefois tellement accrues par les torrens 
qui viennent s’y mêler j qu’elles ravagent tout 
le pays d’alentoqr. Nous avons trouvé plulîeurs 
vertiges de ces terribles dévaftations.’Nous vîmes 
en différens endroits fur cette rivière des ponts 
de pierre d’une feule arche , dont un ne le 
cédoit point en longueur au pont du Diable dans 
la vallée de Schoellenen , & le payfr.ge n’étoic 
pas moins affreux. A environ trois lieues de 
Spital , nous découvrîmes, à travers des arbres , 
l’Aar qui fe précipitoit d’une hauteur confidé- 
rable. Afin de le voir de plus près, nous grim- 
pâmes le long des côtés d’un roc efcarpé bien 
couvert de moufTe. Je m’appuyai contre un arbre 
fufpendu au deflus du précipice , & vis-à-vis 
la rivière , fondant impctueufement du haut du- 
rocher, & s’étendant dans fa defcente en forme 
de nape d’eau fémi-circulaire. Elle tomboit avec 
violence dans un gouffre étroit & profond, puis 
s’enfonçoit dans l’épaifleur de la forêt. Le vot 
lume d’eau étoit très-confidérable , &c fa chûte 
perpendiculaire, autant que j’en pus juger à la 
vue , étoit au moins de cent cinquante pieds. La 
fcène aux environs avoir auflx une apparence 
majeftueufe & folemnelle , les roches grifes des 
deux côtés de la cafîade s’élevant à pic & étanc 
abfolument nues , excepté à leurs fommets qui 
étoient couverts de fapins. 

Tome I. A a 
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Cette (cène pittorefque réalifoit* pour moi 
l’une des plus heureufes & des plus «gréables 
fixions de l’antiquité favante. Je croyois voir 
le Dieu à barbe limoneufe penché fur fonurne, 
ouvrir la fource du Nil on du Tybre. 

Dans notre route pour aller à Meyringen, 
nous traversâmes de grandes forêts de fapins 
6c de hêtres , l’Aar nous fuivant toujours & fai- 
fant retentir dans la vallée le bruit de fes eaux, 
le chemin continuant d ctre auffi raboteux Sc ef- 
carpé qu’auparavant , & montant Sc defeendant 
fans celle. Enfuite , nous pafsâmes dans plulîeurs 
petits villages donc l’afpeét agréable délafloic • 
nos yeux fatigués des fcènes de dcfolation que 
nous venions de quitter, Sc nous entrâmes dans 
un charmant petit vallon où l’herbe étoit du 
vert le plus animé , & où les arbres faifoienc 
un effet délicieux. Tout étoit calme & dans le 
plus parfaic repos : ni rivière rapide ni torrent 
furieux n’interrompoient la douceur Sc la tran- 
quillité extraordinaire de la fcène. Ce filence 
foudain , nous faifoit fentir plus fortement en- . 
corc le contraire du bruit de l’Aar Sc du fracas 
éclatant des cataraétes. 

De ce lieu folitaire & paiflble , nous def- 
cendîmes dans un plus gfand vallon fur les 
bords de l’Aar. 11 n’y a peut-être pas de par* 
tie de U Suide qui pût offrit au payfagille des 
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Êtes plus heureux & plus propres à exercer Ton 
pinceau que cette vallée prttoreique où les ro- 
chers qui la terminent font d’une couleur 
agréable, 6c qui varie à chaque point de vue, 
des fonnnets coupes admirablement en formes 
irrégulières Sc bifarres , 6c des fragmens de la 
plus grande variété de volume & de couleurs, 
difperfés près du rivage. Il n'y a pas un feul 
objet qui 11 e faire tableau par lui-mcm? , chau- 
mière, cabane, arbrilfeau; 6c l’effet enefteon* 
fidérablement rehauffè par la transparence de 
l’air & la majefté du fond de tableau. ' 

Nous avons déjà vu les fources de trois grandes 
rivières de laSuiffe, &nou$ avons fuivi leurmarche 
. ^jmpétueufe à travers un pays où la nuure dé- 
ploie les beautés les plus grandes 6c les plus 
auguftes. Mais j’ai éprouvé qu’il étoit impofliblp 
de donner des deferiptions parfaites de ces fcène* 
majeftueufes, variées bétonnantes. Toutes doi- 
vent néceffairement avoir un air d’uniformité, 
malgré les efforts du ftyle à varier fa mono- 
tonie ; & néanmoins chaque rivière , chaque 
cataraéte , ainfi que les rochers, les moncagnef 
& les précipices , font refpftivement caractérifés 
par une variété infinie de modifications 6c pat 
toutes les formes 6c les nuances poffibles de 
beauté ou de magnificence, de fublimité ou d’hor- 
reur. Mais ces dtffércocçs , quoique trop for- 

Aa ij 
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cernent marquées pour échapper il l’oeil même 
le moins obfervateur , n’en font pas pour cela 
plus 'ai fées à faifirdans la repréfentation j & le 
pinceau le plus favant du la plume la plus exercée 
font impu;(Tans à les peindre dans leur richefïè 
variée. Eu un mot , vous ne pouvez juger de 
ce pays romantique par les foibles efquilfesque 
j’ai effilé de Vous en offrir. Elles ne font pas 
plus propres à vous donner une idée de ces 
fcènes admirables , que fi , voulant vous décrire 
quelque tableau de Raphaël ou du Corrége, je 
vous di fois que les couleurs & la toile en Tôt* 
ment la matière principale. 

Meyringeu , village grand Sc bien bâti , eft le 
bourg principal de Hafliland, diftriét du Canton 
de Berne j qui jouit de privilèges considérables. 
Le Peuple eft gouverné par fes propres Ma- 
giftrats & prête ferment de fidélité au feul 
Gonfeil Souverain de Berne. Toute l’autorité 
qu’ont les autres Baillis dans les différentes parties 
de ce Canton , réfide ici dans le Landamme 
qtii y eft établi. 11 doit être né dans le Dif» 
trnft d’Hafiiland , & eft nommé par le Confeil 
Souverain de Berne, à la recommandation du 
Bailli d’inrerlaken. La plupart des autres Ma- 
giftrats font élus par le Peuple qui s’aflemble 
dms Les circonftances nécefiaires $ Sc eft con- 
voqué pat le Landamme, 
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Les habitans du Diftriét font généralement 
forts & bien faits, Sc les femmes belles Sc 
grandes. Çe$ dernières ont une manière élc- 
gante de potrer leurs cheveux, qui font ordinaire-? 
ment d’un beau brun. Us font partagés fur le 
haut du front,, d’où elles les. font tourner fut 
chaque côté pouc les joindre aux faces & 1/ùfler 
pendre le tout par derrière en longues trèfles 
attachées avec un ruban , ou les entrelaflèr au- 
tour de. la tête en une trefle fimple. Mais le 
refte de leur habillement ne répond point % 
çette élégance , leur.taille, naturellement be ! le, 
étant gâtée par l’uiage ridicule d’attacher leurs 
jnpons.fi haut qu’elles ont. toutes l’air de fem- 
mes au dernier terme de la grotrefïê. 

Meyxingpn eft fi tue près de l’Aar , dans un 
vallon très-romautique , entouré de prairies de 
U verdure, la plus belle Sc la plus abondante , 
Sc orné pac intervalle de chaumières entrecoupées 
fréquemment par des mafles énormes de pierre 
6c de profonds canaux qui font les rcfultats des 
«rages 8c des inondations. Tout auprès du boflrg 
la précipita du haut du Mont Houfli , le torrent 
nommé Alp-Rach qui tombent en deux cafcades 
perpendiculaires, mais avec une telle violence 
& en un fi grand volume d’eau qu’il caufe fou- 
vent des ravages terribles. Le bourg a été piu- 
fièurs fois fur le point d’en être englouti 3c dé- 

A a lij- ’ 
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fruit ; mais il eft protégé à préfent par uo mtrr 
d’une hauteur & d’une folidité confidérables. 
Auprès de ce torrent, une autre chute d’eau, 
appelée le Dorf-bach , coule doucement le long 
du rocher nu ; & plus loin brilloir une autre 
pareille chute d’eau, nommée le Millebach, des- 
cendant à travers un bois de fapins en pente , 
'qui borde les côtés de la montagne. 

Je m’aflis fur une plate-forme de rochers % 
à environ cinquante pieds au-deffiis du' fond 
de l’Alp-bach, pour jouir du fpeétacle du char- 
mant vallon de Hafti. Je remarquai le Mont- 
Sheidec s’élevant des rives de l’Aar , & s’abaif- 
fant d’un côté comme pour lailfer découvrir trois, 
pics monftrueui qui s’ofïrént dans une gradation 
régulière, l’un au-dcflus de l’aurre. Le premier cft 
un rocher nu , en forme de cône; le fécond plus- 
én flcche de clocher & en partie couvert de 
neige , & Pautre qsi cil le plus haut point du 
jK'etterhorn , eft aulii taillé en pyramide , &Z 


tout brillant de la neige qui le couvre. 

* . . J *7/ Ï ; 


Tableau du prix ordinaire des provisions dans 
toutes les parties montapneufes de la Suijfe. 


Viande de Boucherie, la livre 
Pain , ■ D*. 

Beurre , D* 


L. fterüng. d. 


o i 
o i 
O X 


T 

? 

4 


Digitized by Google 



B H 


S U I 8 S B» 


Fromage , D*. 

Se! , D«. 

Lait , la pinte „ 

Vin de la moindre qualité D*. 
Vin du pays de Vaué , 


■ m 

L. fterling. 

1 

o x i 
• af 
O I i 
e i f 
ata 


^ous voyez d’après ce tableau qoe le pairs- 
eft plus cher, en proportion , que tous lesamrés 
articles t & la raifon en eft fimple. Ces moil- 
tagnes font prefqne entièrement formées de pâ* 
turages , & ne produisent que peu de blé. Lé» 
payfans qui habitent les Diftriéts montagneux 
de la Suifte , vivent principalement de lait & de 
pommes do terre qu’on cultive ici en abondance. 
D’après le prix des provifions en Angleterre, 
vous le trouverez fans douté très-modéié dans 
ces Cantons ; mais il ne faut pas oublier en 
même temps que l'argent y eftd’unè rareté ex- 
trême. Il n’eft pas non plus très-néceflaire dan» 
un pays qui ne connoît point le luxe , & ou 
chaque payfan trouve dans font petit dopraine 
de quoi fournir â fes befoins 8c à ceux de fa. 
famille. J’ai eu aujourd’hui üne longue conver- 
fation avec un des jeunes garçons qui nous ont 
accompagnés depuis Alrdorf, & qui prend foira 
de nos chevaux. Il demeure fur la montagne 
d’ffri. Comme] l’hyver dans cette partie de la 

Aa in 
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Suifîe , dore près de huit mois , 8c que pendant 
prefque toute la faifen, il ne peut y avoir quo 
peu de communication d’une chaumière à l'autre, 
chaque famille fait fa proviüon pour ce temps. 
La famille de ce garçon confifte en fept per- 
fonnes , pour la confomnntion defquelles l'on 
garde fept fromages du poids de vingt-cinq livres 
chaque, cent huit livres de pain dur, vingt- 
cinq paniers de pommes de terre , pefant cha- 
cun environ quarante livres , fept chèvres & 
•ôc trois vaches dont une eft pour tuer. Les che- 
vaux & les vaches font nourris de foin , 8c 
les chèvres broutent des branches de fapin , qui, 
en cas de difette d’autre fourage , fervent auiîï 
aux autres beftiaux. Pendant ce temps de réclu- 
sion , la famille s’occupe à faire de la toile & 
des draps , ôc pour cet effet on enfemence gé- 
néralement en hn , une petite portion du terrain 
dépendant de chaque chaumière. Cette plante 
a été fort cultivée depuis peu -, & avec un fuccès 
étonnant dans les Diftriéts montagneux de 1a 
Suilfe. 

Les maifons , ainfi que dans les Cantons 
d’Appenzel & de Glatis, font ici généralement 
bâties en bois j & une obfervation dont je ne 
m’attribue point le mérite , parce qu’elle appar- 
tient à un de nos domeftiques , c’eft que comme 
Ja pierre abonde dans ces montagnes, il eft exxraor- 


Digitized by Google 



i w S v i s s ï. 577 

dinaire qu’on. n’y emploie que le bois dans la 
conftru&ion des maifons. Mais la réponfe à 
cela eft que les maifons de bois font plurôc 
bâties & plus aifément réparées , & qu'étanr 
faites d’une manière compeéte , avec de petites 
chambres & des plafonds bas, elles font fuf« 
jfifamment chaudes, même dans ce climat froid. 
Elles n’ont qu’un inconvénient, celui d’être plus 
expofées en cas d’incendie •, mais on y remédie 
en partie en conftruifaat les chaumières à une 
certaine diftance l’une de l’autre. Le cas eft , 
néanmoins., difîéreut à l’égard des bourgs Sc 
villages confidérables qui font, en conféquence, 
expofés aux ravages de ce cruel fléau.. 

Je fuis , Jcc. 


LETTRE XXXI. 

Chute du Reïchenbach. — Paffagc du Sheidec . 
— Kallée & glaciers de Grindelwald. 

GrindelwaU , Août. 

E . * 

N fortant de Meyringen , nous traversâmes 

l’Aar , & montâmes le Sheidec. à travers une 
magnifique forêt de hêtres , de peupliers , de 
frênes , de montagnes & de fapins. A environ 
deux milles de Meyringen, nous defcendîmes 
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«Je cheval à un petit village 3 & coupâmes i 
travers champs pour voir la chute du Reichen- 
bach, juftement célèbre pour fa beauté variée*. 

Le Reichenbach a fa fource au pied du Wet- 
terhorn, & roule'en nombreufes catara&es le- 
long des côtés efcarpés du mont Sheidec juf- 
qu’à ce qu’il s’unide avec l’Aar auprès de Mejr- 
fingen. 

La chute du Reichenbach peat être divifée- 
èn trois parties principales. 

La première qui eft la feule que vifitent or- 
dinairement les Voyageurs , fe précipite d’ut» 
irôchet & tombe perpendiculairement en bruine 
& en écume, d*une élévation de deux cens pied* 
au moins , dans un badin Creufé par la nature x 
«J’où l’eau s’élance & „va fe perdre dans l’abyme 
au-dedbus. Le rocher eft concave, formant voûte, 
entièrement ntt , excepté à fon fotnmèt qui eft 
couvert d’arbriffeaux : & le marbre noir dont 

♦ V — J 

fa maffe eft compofée , offre an contrafte frap- 
pant avec la blancheur pure de l’écume qui ’ 
Jaillit , & dont partie retombant en forme de 
pluie fur le, roc y produit différent petits cou- 
: rans argentés qui vont fe rendre dans le balîîn. 

La fécondé catara&e eft le réfultat du débor- 
• dément de l’eau du badin , & on la voit à décou- 
vert en prenant pour point un grand arbre qu» 
tft fufpendu au-deffus du bord du précipice. 
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En cette partie > le torrent forme une fécondé 
colonne perpendiculaire à moitié obfcurcie par 
les rocs faillans parmi lefquels il tombe avec 
impétuofitc. „ 

Le point de vue le plus favorable pour voir 
la troilième cataracte , elt d’une prairie dans le 
fond de la fécondé. De-Ià , tout le Reichen- 
bach paroît ne faire qu’un chute d’eau , mais 
immenfe en volume ; l’extrémité inférieure de 
la première cataraéte ôc la partie' fuperieure de 
la deuxième étant cachées pat les montagnes 
intermediaires. Eufuite, le torrent coule dans une 
direction prefque horizontale , & defeend avec 
violence en deux mafles d’eau inégales , 
étant partagé en deux courar.s , par une ille de 
rochers magnifiquement parfemée d’arbres. Il 
va enfuite palier à travers des cîrnes brifées de 
marbre noir, & des bois plantés de hêtres, 
de frênes, de montagnes & de ftpinS , &c ar- 
rofe des terres fertiles couvertes de cabanes nom- 
breufes. : ï- 

f A 'la vite des différentes parties de cette énorme 
chute d’eau , je fus auffi ému qu’Ariftée , Jori- 
que Cyrêne fa mère lui montre les fourcesdes 
principales rivières fortant tout-à-coup du fein 
de la terre. 

Jamcj ; éornnm mirans genîtricis & humida régna 

^peluncifjae Iacus claufos , lucofcpie fonantes , 


Digitized by Google 


jSo V O Y A C S 

Ibat , k ingenti motu ftupefaéhis aquarum. 

Omnia fub magna Iabentia flumina terra 
Speétabat diverfa iocis , Phafimque, Lycumque 
St caput uhdè sltus primum fe erumpit enipens 
Undè Pater Tiberium , & undè amena fluenta , 
Saxofumque fonans hypanis myfufque , caicus , 

Et gemina auratus tauriuo cornua vulta 
Eridanus., quo non alius per pinguia cuira 
In mare purpureum violentior induit amnis. 

Georgiques de Virgile , Liv. 1 V, 

• 

Nous montâmes enfuite te long du Reichen- 
bach , & pafsâmes ce torrent fur un pont ; après 
avoir traverfé plufïeurs ptaines ou plutôt des 
▼allons où le terrein s’élève & s’abaifTe , & eft 
parfemé de différens arbres', nous continuâmes 
notre route au pied dé quelques montagnes 
énormes , connues fous le nom général de Weî- 
Jethorn * , ou Pic orageux. Ce grouppe énorme 

• . ! - 

* Les différens pics de cette montagne font distingués 
par des noms différens. It n’eft pas aifé de les bien con-* 
noître , les payfans confondant fouvent ces noms. L*kn 
s’appelle le Werterbora l’autre le Nager-horn , un 
troifième le Engel-hom , & le plus haut point prend 
la dénomination de Jungfrau-horn ou Virgins-horn . 
( Commet vierge ) parce qu’on le regarde comme inac- 
cefïible. Ce nom a caufé l’erreur de plufïeurs Voyageur» 
qui ont pris ce pic pour le vrai Jungfrau-horn. 

Je ne. fais cette remarque que pour empêcher d’autre» 

‘ * i 
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qui forme le Wetterhorn eft particulièrement 
frappant tant par la majeftc nne , & la gran- 
deur de fes pics raboteux , qu’à ratfon de c» 
qu’il eft plus environné d’eau que les montagnes 
voifines , & encore parce que dans l’efpace qui 
fépare Meyringen de Grindelwald , il eft le pre- 
mier objet qu’on découvre de cette chaîne éton- 
nante *. 

Après que nous eûmes monte pendant en- 
viron trois heqres depuis notre fortie de Mey- 
ringen , nous nous reposâmes , & fîmes rafraî- 
chir nos chevaux dans un vallon délicieux, jonché 
de hameaux. D'un côté , une colline en talus 


Voyageurs de fe trouver embarralTés , comme je l'ai 
été par cette confufion de noms. 

Le mot hom , qui lignifie en Allemand la même chofe 
qu’en Anglois ( une corne ) s'applique ici aux plus hauts 
pics, comme les François emploient quelquefois en ce 
fens le mot aigu lie. 

* Pour ceux qui vont de Grindelwald à Meyringen , 
le Wetterhorn eft le dernier de cette chaîne. Par estte 
raifon* le Voyageur ne fera peut-êre pas fi touché dç 
fa majefté & de fa grandeur , que s’il le voyoit d’abord 
en montant de Meyringen. Je ne fais mention de cette 
circonftance , que pour obferver que toiftes les deferip- 
tions font relatives , & que le point d’où l’on examine 
un objet , en change beaucoup les rapports & les diraca- 
€oos. 
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pacoifïbic a nos yeux , couverte d’une verdure 
variée & de plufieurs grouppes d’arbres; de 
l’autre, les glaciers de Rofenlavir & de Schwartz-» 
wald, s’étendant entre des rochers menaçans,, 
& en perfpeââve nous avions le plus haut point 
du Wetrerhorn , élevant Ton fommet pyramidal 
couvert d’une neige perpétuelle. Tandis que 
nous étions à prendre notre repas , nous fûmes 
alarmés foudain par un bruit femblable à celui 
du tonnerre , mais caufé par la chute d’une grofle 
mafTe de neige, qui, tombant avec violence du 
fommet de la montagne , reiïèmbloit à un tor- 
rent d’eau écumeufe. Ces avalanches produifenc 
quelquefois les effets les plus deftructeurs , 
dévaftant tout dans leur cours , & enfeveliffanc 
même des villages entiers. Le meilleur préfer- 
vatif contre ces ravages étant les arbres dont les 
montagnes abondent , il y a à peine un village 
fîtué au pied d’une montagne qui ne foie abrité 
' par des arbres que les habimns confervent avec 
une forte de vénération , comme la fauve-garde 
commune. Ainlî , ce qui fait la sûreté de ces 
Peuples , conftitue encore une des principales 
beautés du pays. ' 

Nous continuâmes notre route au pied du Wet- 
terhorn , qui en cet endroit eft tellement per- 
pendiculaire & en forme de flèche, qu’il paroîc 

\ '• 
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comme la moitié d’une immenfe pyramide. Je 
ne croyois pas qu’il pût exifter une fcène plue 
fauvage à la fois & plus majeftueufe que celle 
qui écoic devant nous; mais quand nous fûmes 
au fommet de Scheidec , nous eûmes un fpec- 
tacle qui la furpafloit de beaucoup par l’horreur 
& la défolation. Audi , le Schcckhorn , ou le pie 
de terreur failoic-il partie de !a perfpe&ive , 8c 
nous le reconnûmes à l’inftanr. 

La defcence du Scheidec à Grindelwald , eft 
douce , mais froide & monotone.Ce village , 
confiftant en nombreufes chaumières femées 
dans la plaine 8c fur les collines , offre une 
fcèneagréable & pittorefquedont la beauté s’aug- 
mente encore par la vue des vallées de glace 
qui s’étendent le long des flancs efearpés des 
monragnes , dans une courbe régulière , 8c font 
magnifiquement bordées de bois. 

Les deux vallées de glace ou glaciers qui • 
régnent dans la plaine de Grindelwald , font 
connus par les noms de glaciers fupérieur 8c 
inférieur. Le premier eft entre le Wetrerhorn 
& le Mettenberg ; & l’autre eft entre ce dernier 
pic & celui appelé Eger-horn. Le Mettenberg 
eft la bafe du Schreckhorn ; l’Eger-horn ou 
fie pointu touche à la vallée de Grindelwald , 
êc va en pence graduelle depuis le roej^r nu 
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& la neige , jufqu’à la fertilité & la cultiva- 
tion *. 

P. S. Je vous avoue que j’ai été un peu 
trompé , 8c que de voir le glacier de plus 
près n’a payé que bien foiblement la peine 
8c les fatigues que m’a coûté cette excurfion. 
Mais j’ai promis de vous écrire d’après mes 
fenfations , 8c de ne point vous envoyer des 
defcriptions exagérées. Nous nous mîmes eu 
marche le matin , rayonnant d’efpérance .8c 
enflammés d’impatience, & nous arrivâmes au 
bas du glacier inférieur formant une arche 
tnajeftueufe de glace , d’où fortoit avec bruit 
un torrent produit par la neige nouvellement 
fondue. Ce glacier eft compofé de pyramides 
nombreufes qui font plus élevées vers la plaine , 
ayant entre quarante à cinquante pieds de haut, 
& s’accourciflaht par degrés jufqu’à ce qu’elles 
1 fe terminent en une furface écenduë coupée en 
ouvertures larges 8c profondes. Nous montâmes 
un fentier très-difficile, en côtoyant le foyer 


* Pour un plus grand détail fur cette chaîne de mon- 
tagnes contiguës aux vallées de Grindelveald & de Lau* 
ttrbruennen , voyez la Lettre fui* la chaîne des Alpes , 
•bfervét de Berne. 

glacial f 
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glacial , payant de temps en temps par defTus 
. les parties efcarpées Sc raboteufes du rochec 
prefque perpendiculaire le long des bords du 
précipice, dont le danger me fait même frif- 
fonner au feul fouvenir. Ce glacier a plufîeurs 
milles de* longueur , Sc quelques voyageurs ont 
écrit qu'il fe joignoit au glacier de l’Aar , que 
j’ai vifité dans le cours de mon voyage au 
fommet du Grimfel. Mais le Révérend M. 
Wytrenbach de Berne, qui a fréquemment exa- 
miné fa direction des jouteurs adjacentes , m’a 
allure que ces deux glaciers font féparés l’un 
de l’autre par une chaîne de montagnes déta- 
chées Sc à pic. 

Après avoir employé plus de deux heures i 
monter , nous traversâmes un ob&acle à notre 
progrès dans des rocs raboteux Sc une montagne 
de glace qui s’offrit devant nous. Notre guide nous 
affûta qu'il étoit importable d’aller plus loin. 
11 ne parvint pas à nous le perfuader; mais 
faute d’un condu&eur qui pût nous frayer le 
chemin , & n’ofant nous expofer feuls à par- 
courir ces régions inconnues, nous defcendîmes 
le cœur gros de regrets. En effet , quoique 
nous euflîons joui d’un fpeétacle vraiment fu- 
blime, cependant notre curiofîté en avoit été 
plutôt excitée que fatisfaite , & le défappointe- 
ment fe fît feiuïr à nous, il fe changea dans 
.Tome I. B b ' 
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la fuite en dépit amer , lorfque nous apprîme* 
que , quoiqu’on ne pût guères pénétrer plus avant, * 
«n fuivant la direction que nous avions prife , 
cependant fi nous eulfions choifi un autre fen- 
tier , nous aurious pu parvenir au glacier fupé- 
fieur , & gagner la bafe du Schrekho’rn. Dans 
la partie qui eft entre les montagnes , & qu’oc- 
cupe actuellement le glacier inférieur , il y avoic 
autrefois un route de communication avec le 
Valais; mais actuellement elle n’exifte plus, ou 
du moins n'eft pas pr^iquable ; & on nous 
montra un point, aujourd’hui couvert de glace, 
le où étoic jadis une petite Chapelle. 

Ce qui diftingue principalement le glacier de 
Grindelwald ds celui du Furca , eft que le dernier 
eft ficué au milieu de rochers ftériles Se efearpes , 
dans un pays affreux , défère Se inhabitable ; au 
li|u que l’autre touche à une plaine très-fertile , 

& cienrprefque à des terres cultivées. A d'autres 
égards , le Furca éroic un objet beaucoup plus 
impnfant. Non loin de ce glacier de Grindel- 
Wald , les fapins, l’ofier , le frêne Se le chêne , 
croi'fent en perfection ; Sc fur les confins de 
ces mifles de glace , j’ai cueilli des fraifes SC 
dis mertfes , & j’ai apperçu des coudriers , des 
mûriers & des épines-vinettes. La vallée de 
Grin le! wüd eft extrêmement fertile. Elle pro- 
duit de l’orge, du leigle, du foin , du c hanvre. 
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^ des arbres fruitiers en abondance , & nourrit 
plus de deux mille tètes de gros bétail. 

Je fuis, Sec. 


LETTRE XXXI I. 

y allée & glaciers de Lautcrbruenncn. — Chute du 
Staubbach. 

L A route deGrindelwad ici eft bonne , 3ç nous 
y avons vu une charrette , objet nouveau pouc 
nous , qui depuis que nous quittâmes Lucerne , 
n’avions rien apperçu qui allât à roues. Le pays 
eft entrecoupé , de la manière la plus agréable , 
de bois fufpendus fur des rochers Immenfes , de 
précipices profonds & de torrens impétueux. 
Je crois que*vous êtes à préfent auflî accoutumé 
aux rochers, aux précipices &: aux torrens , que 
ceux qui ont lu Fingal *, lelaac aux vapeur# 
bleuâtres Se aux vents creiH 
La vallée de Laucerbrucnne^Mnifermée dans 


* II «ifte une route plus courte & plus intéreflante 
pour fe rendre de Grindelvald à Lautetbruennen par- 
deffus les. hauteurs du Scheidec , mais elle eft plus diffi- 
cile. LA de mon fécond voyage dans cette partie de 
Ja SuilTe , j’avois formé le projet de prendre pat-la , SC 
m'etois même mis en chemin à cet effet j mais une pluie 

Bbij 
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des gorges de montagnes. La limite occidentale 
de la vallée d’où fe précipite le Staubbach, féroit 
regardée , en tout autre pays, comme une mon- 
tagne d’une hauteur immenfe. Ici, elle ne paroîc 
qu’une petite colline , en comparaifon de la chaîne 
oppofée , dont le point lé plus élevé efl: le magni- 
fique Iungfrau horn , qui fe prolonge dans une 
diredion fémi- circulaire ; &, dominant les pics 
adjacens , s’élève à une hauteur prodigieufe. 
Nous fommes actuellement logés chez le Mi- 
niftre de Lauterbruennen , petit village , ou plu- 
tôt anus de chaumières, parfemées, comme celles 
de Grindelwald , fur toute la vallée & dans les 
parties acceflibles des collines. Près de la maifon, 
eft fa fameufe chute du Staubbach , que j’ai été 
voir. Ce torrent roule perpendiculairement d’une 
hauteur fi confidérable , qu’il fe réfout en tom- 
bant en pluie fine , dont la plus grande partie 
s’ifole dans fa t^ûte ; pais le relie du volume 
d’eau fe brife^jBtié chemin contre une faillie 
que forme l|^^^rer , & d’où elle s’élance avec 
force. L’Ecclélîâîtique , notre hôte , mefura , il y 


très-forte m’obligeant de changer ma réfolutioa , je pris 
le même chemin que la 'première fois. 

II n’eft peut-être pas hors de propos d’obferver ici 
qu’il y a deux Scheidecs , l’ua qui fépare les ^hlé»s de 
Grindelwald 8c de Meyringen , & l’autre entre celles de 
Grindelwald £c de Lauterbruennen. 
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a quelque temps, fa hauteur perpendiculaire , & 
la trouva de 9^0 pieds. Le foleil luifant dans 
une dire&ion oppofée , un petit arc en-ciel ctoit 
réfléchi vers le bas de ha chute. Me tenant dans 
un éloignement convenable , je vis ce phéno- 
mène phylique prendre une figure rémi-circu- 
laire. A mefure qne j’en approchai , les points 
oppofés de l’extrémité de l’arc coincidèrent par 
degrés , & formèrent un cercle parfait des cou- 
leurs les plus vives & les plus brillantes. Je m’a- 
vançai davantage pour jouir mièux de ce char- 
mant fpedacle. Le cercle perdoit par intervalles 
prellcs quelque chofe de fon diamètre j & quand 
je fus arrivé au-delTous de la chute , je le vis 
tout-à-coup difparoître. Ayant levé les yeux pour 
regarder le torrent , il ne m'offrit que l'image 
d’une nuée de ponflière ; & c’eft en effes à cette 
citconftance qu’il doit fou nom , Staubbach 
fignihanr dans la langue Allemande une fon- 
taine de poujière. Je fus bien mouillé pour prix 
de ma curiofité ; mais j’eus du moins la fatif- 
fa&ion de voir une mignatute de l’arc-en-ciel. 
Ce phénomène n’eft pas. très - rare , puifqu’on 
peut l’obferver dans toutes les cafcades fur les- 
quelles le foleil brille en ligne direébe fous tin 
certain afpeéfc; mais dans tè cas aétuel , ce fut 
pour moi un motif de confolation de voir qua 
cet objet étoit fiogqlièrement frappant. 

B b iif 
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Le lendemain matin , nous allâmes à cheval 
à l’extrémité de la vallée , qui préfente plusieurs 
points de vue très-beaux , & nous montâmes 
vers les glaciers qui s’étendent depuis la bafe 
du Breit - horn &c du Grofs - horn. Dans ce 
vallon charmant, on voit fortir de terre plu- 
ïieurs courans * de l’eau la plus limpide , qui 
forment autant de petites rivières , & de nom- 
breux torrens s’y précipitent du haut des mon- 
tagnes. J’en remarquai deux , en particulier , 
qui tombent d’une élévation plus grande que 
le Staubbach même j mais leur chute n’étant 
pas fi perpendiculaire , ils ne font pas intéreflans 
au meme degré. ' ■ 

Après avoir monté pendant plus de trois 
heures , nous gagnâmes une petite cabane , habi- 
tée , dans l’été , par des Pâtres qui font d’ex- 
cellens fromages , & gardent de nombreux trou- 
peaux de vaches , de chèvres 8c de pourceaux. 
Ici nous fûmes régalés d’un quartier de chamois 
froid , que notre hôte avoit réfetvé pour nous , 
& notre repas fe termina par de la crème déii- 
cieufe pour deflert. De-là nous montâmes plus 
haut ; nous arrivâmes avec beaucoup de diffi- 

*- . 

* C’cft delà que lui vient fe nom de Lauter bruennen^ 
qui lignifie en Allemand , plufîeurs fources. 
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culte aux confins des glaciers , & noos nous 
rîmes entièrement entoures par des rochers ra- 
boreux & prefqu’impranquables. Nous aurions 
defiré aller en avant ; mais notre hôte nous 
ayant afluré que nous n’avions pas trop de 
temps pour nous retirer avant la nuit , nous nous 
afsîmes près de la glace , & contemplâmes avec 
tranfport & admiration une partie de la grande 
chaîne eentrale des montagnes. C’étoient ro- 
chers fur rochers , montagnes fur montagnes » 
ma (Tes étonnantes par leur prodigieufe hauteur , 
autant que par l’immenfe variété de leurs for- 
mes groifières. Un des pics , qui eft appelé le 
Grofs-horn, eft pyramidal , & fa pointe eft ter- 
minée par de la neige glacée r un autre, nommé 
le Breit-horn , eft fait en cône, & paroît cou- 
ronné à fou fomrnet d’une nulle énorme de 
glace tranfparente , que les rayons du foleil , par 
leur réflexion , enrichilfoient d’accidens de lu- 
mière de la plus grande beauté. Le plus élevé 
& le pl us raajeftûeux de *>ut le grouppe , eft le 
lungfrau-horn ou Virgins-horn , dont j’§i die 
plus haut qu’il étoit ainfi nommé , parce que 
fou fommet eft inacceflible» 

Les intetftices d'entre les montagnes, font 
remplis par de grandes vallées de glace brifée 
fous une infinité de formes variées; & pltifieurs 
...torreus 4 qui fe fout jour à travers la neige, 

B b iv 
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s'unifiant dans leur cours , forment le WeifE- 
Lutchine , rivière qui roule rapidement dans la 
vallée de Laucerbruennen , joint le Schwartz- 
Lutchine , qui tombe du Grindelwald , ôc fe 
jettent enfemble dans l’Aar. 

Plufieurs des montagnes font couvertes de 
verdure, jufqu’à une grande élévation, ce qui 
fait repofer l’œil avec plaifir , entouré , comme 
il eft , de l’horreur de ces fcènes d’hiver. Nous 
obfervâmes aufli , à des hauteurs confidérables , 
plufieurs petits villages qui , autant que nous en 
pûmes juger à cette diftance , ne doivent pas 
être d’un accès moins difficile que les glaciers 
où nous avions monté. 

Quelle que foit la magnificence & la variété 
de cette fcène curieufe , où l’on voit, au milieu 
de l’été , la glace & la neige auprès de la verdure 
des forêts ôc des terres en culture , j’avouerai 
cependant que l’idée que je m’étois formée de 
l’étendue immenfe & de l’apparence admirable 
de ces glaciers, croit fort au-deffus de la réalité. 
C’eft le feul objet qui , de tout ce qu’offre la 
Suifie , n’ait pas répondu à nos efpérances ; 
quoique, néanmoins, on doive les confidérer 
comme une des plus grandes curiofités de ce 
Pays. Notre erreur fut due fans doute aux récits 
ampoulés que nous avions entendu faire des 
glaciers de Grindelwald &c de Lauterbruennen* 
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Nons fuppofions que le glacier du Furca étoie 
fort inférieur en étendue à ceux de Grindelvrald 
&C de Lauterbruennen , au lieu que dans le fait, 
il- leur eft égal à tous égards ,• fi meme il ne 
leur eft fupétieur. 

1 er . Septembre 17S 

P. S. Fin 1 7 8 5 , les vallées de Grindelwald 8 c de 
Lauterbruennen me causèrent plus de ce plaifir 
mêlé de furprife qu’en 1776 , parce que dans le 
dernier voyage , mon imagination ti’ctoic plus 
montée comme dans la première excurfion , par 
des deferiptions exagérées , 8 c que je ne m’at- 
tendois pas à plus que je n’avois droit d’efpérer , 
meme de la Nature , toute prodigue qu’elle 
foit dans ces ouvrages où elle a déployé la plus 
grande fublimité. Mais les vallées de glace 
me parurent , dans les deux circonftances , des 
objets peu imporrans f étant vues dans un cer- 
tain éloignement , 8 c comparées avec les mon- 
tagnes environnantes dont les fommets & les 
flânes font couverts de neige 8 c de glace. A me- 
fure qu’on apprtfthe ces glaciers de plus près , 
ils deviennent plus intéreflans , fur-tout lorfqu’ils 
forment des chaînes brufquemenc coupées 3 8 i . 
pvéfentent des gouffres immenles, ou lorfqu’on 
regarde des hauteurs. voilînes leurs malles en- 
•tallées & leurs branches nombreuXes, Jl y a 


Digitized by Google 



394 V O T A 6 * 

néanmoins encore de quoi tromper l’attente du 
voyageur, qui a rempli d’avance fa tête de des- 
criptions exagérées , où l’on attribue à ces val- 
lées de glace la Sublimité SC la magnificence 
qui ne font dues qu’aux hautes: mentagnes qui 
les dominent & les entourent» 


LETTRE XXXIII. 

v • ■ ' , • • ' ; 4 

Lacs de Thun & de Brient — Pajfage du Mont 
G an mi. — Bains de Leuk. »- - 

L E chemin le plur, court de Lauterbruenne* 
aux bains de Leuk , eft de traverfer les mon- 
tagnes pour aller à Kanderfteig. On l’appelle le 
chemin vert:, parce que les rochers font, pour 
la plupart , couverts d’herbages. U n’eft prati- 
quable que pour les gens de pied j & un Gentil- 
homme S^uifle , qui y a paffé , m’a affiiré que» 
quoique difficile & efcarpé , il n’eft point dan- 
gereux» 11 peut avoir environ trois lieues de 
long ; & pour une perfondl , un peu accoutu- 
mée à franchir les montagnes » c’eft un paflàge 
de cin q à fix heures. Un Chajfeur n’y menroit 
pas to ut-à-fait la moitié de ce temps. Lors de 
ma Seconde excurlion , en 1785 , je m’étois 
propt jfc de ptendrece chemin, mais. je tenon-; 
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■çai à ce projet , faute de trouver un guide qui 
connut la route. 

Je fuivis donc la voie ordinaire qui cont- 
inence à l’entrée de la vallée de Lauterbruennen, 
à travers une plaine fertile entre les lacs 'de 
Thun & de Brientz. A environ deux lieues 
de Lauterbruennen , j’arrivai à l’Aar , près de 
l’endroit où il fort du lac de Brientz , & j’en 
fuivis le cours julqu’à fon entrée dans le [ac 
de Thun , ainfi appelé d’une ville de ce nom , 
lituée à fon extrémité nord - oueft. Ce lac a 
environ quatre lieuc-s de long , fur une de large; 
&àen juger par l’efcarpementdes montagnes qui 
l’environnent, il doit être très-profond. Les bords 
font richement variés, 9c offrent plulîeurs beaux 
points de vue , dont le mérite eft encore re- 
hauffé par des rocs âpres SC raboteux , qui for- 
tent Sc s’élèvent majeftueufement au defïiis du 
rivage. Nous côtoyâmes ce lac , à travers une 
campagne dclicieufe , jufqu’au petit village de 
Leifingen ; enfuite nous montâmes à Æfchi , 
d’où nous pouvions voit à déeduvert les lacs de 
Thun & de Brientz. Dans tomes les Cartes»de 
la Suifle^qui m’ont paffé fous les yeux , ces deux 
lacs étoient repréfentés comme ««tendant pref- 
qu’en ligne droite , au lieu qu’ib font pielqua 
angles droits l’un à l’autre. Vous pourrez jugér- 
de leur véritable pofition par la gravur-e que je 
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joins ici , laquelle m’a été communiquée par ut# 
Eccléfiaftique de Berne» nommé M. Wytten- 
bach. 

Ayant defcendu I’Æfchi , nous entrâmes bien- 
tôt dans la belle vallée de Frutigen , qui eft 
parallèle à celle de Lauterbruennen 3 & nous 
eûmes devant nous , pendant un temps confidé'- 
rable , la pefpeéfcive de ces glaciers que nous 
avions vus la veille. Cette vallée aboutit à la 

ml 

petite ville de Frutigen , après laquelle on entre 
dans la vallée de Kander , arrofée par une ri- 
vière, & bornée par une montagne , toutes deux 
du meme nom de Kander. Dans toutes ces val- 
lées , les montagnes élevées & âpres qui les 
enferment prefqu’entièremént , concraftant avec 
la beautc& la fertilité des plaines qu’égaient quel- 
ques ruilfeaux impétueux , forment mille fcènes 
pittorefques , qui varient à chaque pas , & qu’il 
eft impoftible de décrire. Le grand nombre de 
châteaux en ruines , placés fur des fommets 
prefqu’inacceftibles , y ajoutent encore un nou- 
veau degré de beauté. 

•Le chemin fut bon jufqu’au village de Kan- 
derfteg , où les voyageurs peu vigoureux , qui 
ne veulent pas monter , foit à cheval ou en 
marchant , une hauteur raboteufe , fe* font por- 
ter dans un fauteuil fur les épaules de deux 
hommes , par le moyen de longs bâtons. Nous? 
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Continuâmes cependant de refter fur nos che- 
vaux , ayant franchi précédemment des partages 
plus efcarpcs & plus difficiles. Après avoir monté 
environ une heure & demie , nous arrivâmes au 
fommet du Kander , où une croix de bois mar- 
que le chemin pour entrer dans le V alais j enfuite 
nous traversâmes une plaine d’un terrein inégal 
en pârurage , où nous obfervâmes quelques 
cabanes & plufieurs troupeaux de bétail 3 & à 
la hn , nous gagnâmes une maifon ifolée fur le 
Gemmi , où nous prîmes quelque nourriture, 
ici , nous ne vîmes que d’immenfes rochers en- 
tafles les uns fur les autres , fans aucune appa- 
rence de végétation , & le’ temps étoit extrême- 
ment froid.Nous pafsâmes enfuite au travers d’une 
grande étendue de glaces Bottantes , & nous arri- 
vâmes à un lac appelé le Dauben-fec , d’environ 
une lieue de circonférence , fourni par un tor- 
rent confidérable , fortant d’un glacier voifin. 
Ce lac n’a point d’irtùe vifible ; mais il n’eft 
pas doutçux qti’il a un partage fouterrein dans 
le Valais. 

La chaîne de montagnes qui fcpare ici le 
Canton de Berne d’avec le Valais, s’appelle le 
Gemmi. Du point de cette chaîne qui domine 
le Valais , & eft prefque fufpendue au - delHis , 
nous eûrnes d’un coup-d’œil la perfpe&ive la 
plus étendue fur ce pays fertile Sc fur les mon- 
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tagnes efcarpées de la Savoie. Lamontagne que* 
nous de fcen dîmes eft , en plufieurs endroits , 
prefque perpendiculaire ; & cependant on a: 
taillé dans le vif du roc un chemin pour 
les chevaux , le long de cette defcente formi- 
dable. 11 fut commencé en 173^, & fini en 
J741 , aux dépens du Valais & du Canton de 
Berne ; ouvrage étonnant qui prouve qu’il n’y ai 
rien d’impollible à llnduftrie humaine. On a 
fait fauter le roc dans l’efpace de plus d’une 
lieue par le moyen de la poudre à canon j & 
on a formé une route qui paroît dangereufe à 
ceux qui ne font point accoutumés aux pays 
des montagnes , ou S qui la tête tourne aifé- 
menr. Elle a environ neuf pieds de large , Sc 
eft tout-à-fait fufpendue au-deftus du précipice. 
Dans quelques endroits , dans une longueur 
confidérable , c’eft^un chemin creux , qui n’eft 
ouvert que d’un côté , le roc projetant au- 
delïiis , de la même largeur Sc dans la même 
direétion. L’effet eft fingulier à la vue ; car , 
comme la route tourne continuellement , la 
(cène varie au ffi fans ceffe ; de forte que tantôt 
nous avions une perfpeétive immenfe devant 
les yeux , & tantôt nous étions entièrement 
entourés de rochers fté'riles. 

La defcente , depuis le fommer jufqu’à la 
plaine , eft d’environ deux lieues. Lorfqu’on eft 
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arrivé au bas , & qu’on regarde en haift , on 
ne peur découvrir la moindre marque d’une 
soute. Il ne faut pas moins que le témoignage 
des yeux pour fe convaincre qu’on aie trouvé 
le moyen de pratiquer un chemin dans ce ro- 
cher efearpé. 

11 y a environ trente ans , les troupes de 
Berne defeendirenf cette montagne pour aller 
fecourir le Canton d’Uri contre les habitans de 
la vallée de Levino, qui s’etoient révoltés ; & * 
ce qui eft prefqu’incroyable , ils la descendirent 
avec une artillerie pefante. 

Ce lieu eft fameux par fes fources d’eaux 
chaudes médicinales j & en cette faifon-ci , il 
eft très-fréquènté par les perfonnes affligées de 
maladies auxquelles ces eaux conviennent. On 
les boit ou Ton s’y baigne. Autant que j’en 
puis juger , d’après ce *qu’on m’a dit de leut 
degré de chaleur , de leur produit par la dé- 
compoffiion & l’analyfe , de la méthode d’en 
faire ufage , & de leur efficacité contre la 
goutte , le rhumatifme , les obftruétions & les 
maladies cutanées ; elles femblent tenir beau- 
coup de la nature des eaux de Bath. 

U y a plufieurs fources dont les degrés de 
chaleur & les qualités font différentes. Selon 
les expériences les plus exactes faites par le 
Révérend M. Wytcenbach , la liqueur du ther- 
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momètre de Farenhéit , lorfqu’on le plongea 
dans la principale fource , fe tint à 115 de- 
grés , & à no dans la fource qui coule près 
du pont bâti fur la riviere Dala. On les appelle 
les eaux ou bains de Louefches. , 

On eft là affez ma! logé , chacun n’y ayant 
pour fon ufage qu’une petite chambre de quel- 
ques pieds en quarré , où il n’y a de place que 
pour un lit , une table & deux chaifes. La 
falle à manger publique eft d’une grandeur rai- 
fonnable , ainfi que celle où la compagnie fe 
raffemble de remps en temps. Autrefois, lea 
appartemens ëtoient paffablement bons > mais 
malheureufement , en 1719 , une avalanche 
tomba d’un glacier voifin fur le village , où 
elle écrafa la plupart des maifons & les bains » 
& fit périr un nombre confidérable d’habi- 
tans. * 

La Compagnie confifte en plufieurs per- 
fonnes établies en différentes parties de la 
, Suiffe j & qui font très polies &c très affables. 
Plufieurs d’entre eux nous ont invités à aller les 
voir chez eux , & il y avoir dans la manière de 
faire cette invitation une franchife de cœur t 
un air ouvert & fans affectation, qui diftinguent 
particulièrement les Suiffes. Nous avons dîne 
ce matin à onze heures ; & quoi qu’il foit à 
peine fept heures de l’après-midi , la cloche 

nous 
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nous appelle pour fouper. Ce font les heures de 
icpas des premiers fiècles du monde , mais nous 
avons un appétit de voyageurs ; & pourvu que 
nous réparions nos forces , l’heurè & le lieu 
importent peu. 

Vous êtes fans doute actuellement à prendre 
le thé dans votre joli cabinet , qui vous fait 
jouir d’une magnifique perfpeétive que j’ai 
fouvent admirée. Le fite où nous formes eft 
plus romantique que celui de fiath , 8c Jes 
eaux n’en ont peut-être pas moins de vertus & 
de propriétés. Néanmoins ce village ne contient 
-que quelques miférables cabanes , tandis que 
Bath eft une des plus belles villes de l’Europe. 
J’ai eu aujourd’hui à ce fujec une converfation 
avec un habitant du Valats , homme de beau** 
coup d’efprit 8c fort inftiuit. Je lui obfervois 
que , vu la grande réputation & l efficacité de 
«es ‘eaux , je ne pouvois m empêcher d’être fur- 
pris que les Chefs de la République n’euftent 
pas fongé i rendre plus agréable le traitement 
des étrangers , ajoutant que ce feroil le moyen, 
infaillible d’attirer en ce lieu une foule de per- 
fonnes de toutes Nations , qui verferoient un 
numéraire confidérable dans le pays. La chofe , 
.•m’a-t-il répondu, avoir été plus d’une fois 
agitée \ mais les Magiftrats & autres perfonnes 
*«n place daus la République, s’étoient oppofée 
Tome /. Ce- 
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à tout changement à cet égard , par des règles 
politiques , femblables a celles de Lycurgue „ 
dans la crainte que cela n’introduisît le luxe 
parmi les hâbitans, & ne détruisît infenfiblecnent 
cette {implicite de mœurs , qui diftingue parti- 
culièrement les Valaifans. 

On a beaucoup agité la queftion de favoir 
fi I’iernorance d’un Peuple peut aflurer fon vé- 
ritable bonheur, ou jufqu'a quel point les pro- 
grès d’une Nation vers le luxe & les arts , peu- 
vent corrompre la {implicite de fes mœurs. La 
queftion érant du genre que les Logiciens ap- 
pellent complexe , elle ne fera jamais bien ré- 
solue » tant qu’on fe contentera d’oppofer l’abus 
d’une chofe 'a l’ufage raifonnable qu’on en doit 
faire. Mais je crois qu’on conviendra généra- 
lement que la fuperftition eft toujours compagne 
:de l’ignorance , & qu’un Peuple ignorant Sc 
fuperftitieux ne peut que gagner à un commerce 
avec des Nations éclairées. 

Nous avons été voir un lieu peu éloigné ci’iei» 
où il a été établi une communication avec le 
village d’Albenen. Du côté ou la montagne va 
en pente douce , on a creufé un chemin de pied; 
mais dans les parties où le rocher eft directement 
. perpendiculaire , on a planté des échelles , & 
les payfans montent & descendent par-là avec de 
• lourds fardeaux fur leurs épaules. Nous avoqs 
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compté fept de ces échelles. Je ne vous rapporte 
|>oinr ce fai c comme une chofe digne de l'im- 
portance qu’y ont attachée beaucoup de voya- 
geurs , mais feulement pour vous donner une 
idée de la nature lingulière de ce pays efcarpé 
ôc raboteux. 

Je fuis , &c . 

LETTRE XXXIV. 

. République du Valais. — Du Cardinal Sihinneri 
— • Ville dt S ion. — Marti gny. — Saint-Maurice . 

Sion , 19 Août 

S J o N étant à-peu- près le point où la Langue 
Allemande celle , & où la Françoife commence, 
les habitans de cette partie du Valais parlent 
en confcquerrce les deux Langues, il n’y a rien 
de plu* curieux & de plus intéreffùtit pour ceux 
qui aiment à connoùre l’origine de^ chofgs, 
que de 1 «chercher les caufes de la différence Sc 
des gradations du langage humain; mais j’avoue 
mon peu de connoiffances dans cette partie de 
la littérature , & me bornerai à rapporter le 
fair. 

Nous fommes partis ce matin à cinq heures; 
5 c en defeendant un vallon très - roide , nous 
fonr.mes arrivés- à Louefche, petite ville bâtit 

C c ij . 
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fur une éminence auprès du Rhône. Ce fleuve 
efl ici extrêmement rapide ; Sc , fi l’on en juge 
à la largeur de fon lit , il fe déborde louve ut. 
Nous l’avons traverfé en cet endroit, Sc avons 
marché à travers une forêt de fûpius , enfuite 
de çjuoi nous avons repaffé le fleuve pour aller 
à Siders , d’où le côtoyant , nous nous fommes 
rendus à Sion , capitale du Valais. 

Il exifte une autre route des bains de Louefche 
à Siders, Sc que je traverfai en 1785. Cette- 
‘route , quoique plus efearpée Sc plus difficile 
que l’autre , eft cependant beaucoup plus inté- 
reffante pour le voyageur qui aime les vues 
pittorefques. On l’appelle les galeries : elle efl: 
coupée le long des flancs d’un rocher droit Sc 
raboteux, fe prolonge en zig zag, & efl; bordée 
par un garde-fou de bois, fu (pendu au-defTus 
d’un précipice affreux , fi profond Sc fi obfcur , 
que la rivière Dala , qui roule dans fe fond 
avec impécuofité , ne peut ni fe'vbir , ni s’en- 
tendre. La chaîne de montagnes oppofée , efl 
couverte de forêts fombres , animée par des 
pâturages , Sc ornée en différons endroits de vil- 
lages , fitués les uns ati-de!Tus des autres à une 
hauteur confidérables , Sc à les voir, ils femblent 
inacceffibles aux gens de pied. 

Ce pays , appelé le Valais, s’étend de l’Orient 
à l’Occident , dans un efpace d’environ cent 
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milles , & contient environ cent mille habitans, 
qui tous profeftent la Religion catholique ro- 
maine. Il eft divifé en haut & bas Valais. Le 
premier s’étend du Furca jufqu’au Morge au- 
deflous de Sion ; 8c le dernier , depuis le Morge 
jufqu’à Sainr - Gingou , fuué fur le lac de 
Genève. 

Le haut Valais eft fouverain du bas Valais, 
& comprend fept Dixa'ms , ou Républiques indé- 
pendantes , favoir ; Sion , Goms , Brieg , Vifp , 
Lcuefches » Raren & Siders. Le Gouvernement 
de Sion eft ariftocratique , 8c les autres font 
démocratiques. On les nomme Dixain \ , parce 
que le haut Valais étant divifé en fept Diftiiéb, 
8c le bas Valais en trois, chaque diviûon eft un 
dixième du tout. 

L’Evcque de Sion écoit autrefois fouverain 
abfola de la plus grande partie du Valais» 
mais fou autorité fe réduit actuellement aux 
points fuivans. Il a feul le flroit de faire grâce 
aux criminels, & ligne tous les ordres pour leur 
exécution. 11 fait battre monnoie qui porte font 
nom 8c les armes de la République. Dans les 
aeftes publics » il s’intitule Evêque de Sion , 
Prince de l’Empire d'Allemagne» & Comte 8c 
Préfet du Valais. Dans les jours de grande cé- 
rémonie, il {lîue en public, &r eft fervi à table 
parle premier Noble du Valais , qui eft Tré- 
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forier héréditaire. Il nomme auffi les Baillis ou' 
Gouverneurs des deux Bailliages de Martignjr 
8c d’Arden ,|& il a une influence confîdérable , 
à raifon du droit de patronage ou de préfenta» 
tion aux bénéfices vacans. Lorfque le fiége 
vient à vaquer , les Chanoines du Chapitre de 
Sion choififlent dans leur propre Corps quatre 
Candidats, parmi lefquels on élit l’Evêque dans 
le Landsath , ou Diète générale. 

Les fept Dixains forment , conjointement avec 
l’Evêque , la République du Valais ; & toutes 
les affaires fe difeutent &c fe traitent dans la 
Diète générale , qui fe tient deux fois dans 
l’annce à Sion. Cette AfTemblée eft compofée de 
neuf voix , qui font ; l’Evêque , le Lands- 
Hauptmann 3 qui eft choifi ou confirmé par la 
Diète tous les deux ans , 8c les fept Commu- 
nautés. L’Evêque eft Préfident de l’ AfTemblée , 
8c le Lands-Hauptmajin recueille les voix , 8c 
toutes les'réloluticfhs fe décident à la pluralité 
des voix. Chaque Dixain , quoiqu’il n’ait qu’une 
voix, peut envoyer à la Diète autant de Dé- 
putés qu’il lui plaît. Chacun en députe ordinal» 
rement quatre, un Juge, un Banneret , un 
Capitaine 8c un Lieutenant. Le Juge 8c le Lieu- 
tenant font nommés tous les deux ans , & les 
deux autres ont leurs places à vie. 

Dans toutçs les affaires civiles d’une certaine 
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importance , les jugemens des Cours de juftice 
inférieures des différens Dixains font portés 
par appel & en dernier re£fbr^ à la Diète. AinfL, 
par l’inftitution de ce Confeil fuprcme , les 
différentes Communautés de ce pays font fer- 
mement unies entt’elles , & forment en cofr- 
jonétion un Corps politique ou République * 
pour les affaires générales de la Nation. DatH 
les autres cas , chacune des Communautés eft 
gouvernée par fes loix ôc fes coutumes parti- 
culières. * 

Le haut & le bas Valais dépendoienr autre- 
fois de l’Evèque de Sion , qui y jouiffoit d’un 
pou\*pir abfolu $ mais les habirans des deux Dif- 
triéfs fe réunirent pour le limiter, 8c ayant réufli 
dans cette entreprife , ils fe querellerent entte 
eux pour la fupériorité. Il s'enfuivit une guerre 
fanglaute , qui fe termina en *475 , par la dé- 
faite totale des habitans du bas Valais. Depuis 
cette époque , ils font reftés fujets du haut 
Valais, mais jouiflant néanmoins de privilèges 
très-confdérables. 

La République du Valais eft alliée des treize 
Cantons , 8c a formé une ligue particulière avec 
les fept Cantons catholiques , pour la defenfe 
commune de leur Religion. 

Les Evêques de Sion avoient autrefois une 
influence coufîdérable fur toutes les aflernbiées 

Ce ir 
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politiques de la Suifle , & Mathieu Schinriffer ï 
Cardinal Evêque , eft fameux dans l’Hiftoire 
par fes grands tÿlens , fon efprit d’intrigue 
Sc fon caradère ambitieux & turbulent. Il étoic 
né à Milbach , dans le Dixain ou Diftrid de 
Goms; & en 1500 , il fut élu Evêque de Sion. 

* Ce fut entièrement par un effet de fes repré- 
sentations & de fon influence, que les Troupes 
Suifles manquèrent au traité qu’elles avoient fait 
peu auparavant avec François I. Lorfque ce 
Monarque voulut s’emparer du Milanois , il 
chercha à fe concilier les Suifles qui avoient 
pris le Duc de Milan fous leur prote&io» , 8c 
étoient les feuls obftacles au progrès de fes 
armes. Après beaucoup de difficultés , ils cédè- 
rent à l’offre qu’il leur fit de fubfides confidé- 
rables. Mais l’alliance ne fut pas plutôt conclue, 
que le Cardinaf de Sion leur perfuada de la 
ronipre & de continuer la guerre. Les Hiftoriens 
Suifles ont cependant confipné dans leurs ou- 
vrages la conduite patriotique de deux de leurs 
Officiers, qui, en cette occafion , remontrèrent 
contre ce manque de foi , & fe retirèrent avec 
huit mille hommes, lefquels retournèrent dans 
leur pays , ce qui fouiint en quelque forte 
l’honneur de la Nation. 

Le refte de l’armée des Suifles, à l’inftigation 
du Cardinal , & féduit par fon éloquence 
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adroite 8c perfuafive , livra à François Pre- 
* mier la bacaiUe de Marignan , l’une des plus 
terribles &c des plus fanglauces qui fë fuient 
données pendant les guerres d’Italie. La nuit 
feule put mettre fin au combat , mais fans, 
féparer les combattans. Les deux armées cou» 
chèrent fur le champ de bataille , & François 
dormit fur l’affût d’un canon , à peu de diftance 
d’un bataillon ennemi. Au point du jour , les 
SuiflTes recommencèrent l’attaque avec leur cou- 
rage ordinaire , & ils furent reçus avec une 
bravoure égale. A la fin, l’intrépidité de Fran- 
çois & la valeur de fes foldats , mirent les 
Suifïcs en déroute. Ils fe retirèrent à Milan , 
8c abandonnèrent au Roi le champ de. ba- 
taille , avantage qui lui coûta toutefois la perte 
de fes meilleures troupes. 

Le même Cardinal , pouflc par l’inimitié 
la plus invétérée contre les François , fit perdre 
dans la fuite le Milanois à François Premier , par 
fes feules inirigues. Lautrec , en l’année 1 j 1 1 , 
comtnandoit un corps d* 1 z,ooo Suiflès , qui 
éroient la partie la plus forte de fon armée. 
De l’autre côté , le Cardinal , par fon Influence 
fur fes concitoyens , avoir obtenu une levée 
fecrette d’un pareil nombre d’hommes , qui 
devoit joindre les ennemis.de la Fiance ^ 8c 
ainfi l’on voy oit , pour la première fois , les 
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SuifTes prêts à combattre fous des banièreé 
oppofées j & à s’égorger pour des intérêts * ■ 
étrangers. Les Cantons dépêchèrent des Couriere 
avec des ordres pofitifs aux SuifTes qui étoient 
dans les deux armées , de revenir fur le champ 
dans leur pays. Le Cardinal corrompit lesMefr 
fagers , à qui il perfuada de ne point délivrer 
ces ordres aux SuifTes qui fervoient dans l’ar*. 
mée des Confédérés , & de ne remettre que 
ceux dont ils étoient chargés pour les SuifTes 
au fervice de la France. Çes derniers reçurent 
l’ordre du retour & s’y conformèrent. Cette 
défe&ion affaiblit l’armée de Lautrec , ce quî 
fut caufe que Milan , & les principales villes* 
fe rendirent aux Confédérés. Bientôt après le 
fuccès de fes intrigues , le Cardinal finit fa 
turbulente carrière dans le Concla've qui s’af- 
fembla à la mort de Léqn X , pour Téle&ion 
d’un nouveau Pape. 

Leshabirans de cette partie duValaisfont très- 
fujets aux goîcres>ou groflès excroiflajpces charnues 
qui viennent à la gorge , & four quelquefois d’un 
volume prodigieux : mais ce qui eft plus extraor- 
dinaire* 1 , il y a auffi parmi eux un nombre confi- 
dérable d’idiots. En traverfânt Sion , j’ai vu un 
grand nombre de ces derniers & de gens affligés 
de. goitres. Les idiots étoient affis au foleil , la 
tête penchée & tirant la langue , enfin offrant 
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un fpe&acle hideux & touchant du dérange- 
manc des facultés intelle&uelles. Ma curiofité , 
<jue ce phénomène commun ici a ‘excitée , m’en 
& fait rechercher la caufe ; mais je ne fuis pas 
encore alliez content de mes conjectures j>our 
vous en faire part , & j’attendrai , pour vous en 
dire mon opinion , que je fois mieux inftruit 
à cet égard. 

L’air eft fi cf\ÿud dans cette vallée enfermée , 
que , quoique la foirée foit fort avancée , je me 
fens accablé de la pefanteur de l’atmofphère. 
Cette chaleur étouffante eft probablement une 
des caufes de la fainéantife & de l’indolence 
inconcevable des habitans. Il eft , ■ je crois , 
naturel de l’attribuer en grande partie à la fer- 
tilité du fol , qui , produifânt prefque fans cul- 
ture , rend le travail prefqu’inutile. En effet , 
l'homme n'a que peu à faire pour aider la Na- 
ture. Nous traversâmes pUifieurs vignobles où 
les vignes rampoient fur le terrein , faute , par 
les propriétaires , de les foutenir par des écha- 
lats ; ce qui lui procure une récolte plus abon- 
dante , Sc du vin de meilleure qualité. 

Le bas peuple eft ici d’une mal-propreté in- 
concevable. J’eus à ce fujer une converfation 
avec mon hôte , qui , quoiqu’auffi peu propre 
que les autres , critiquoit néanmoins fes com- 
patriotes fans ménagement , & parpilfoit re- 
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garder leur défaut de foin d’eux-mêmes comme 
une des caufes des goitres. Cette affertion m’a 
engagé à examiner fa perfonne avec une atten- 
tion plus particulière , m’attendant à découvrit 
qu’il confirmoit fa remarque par fon propre 
exemple } mais je fus trompé , car il y faifoic 
exception. Je ne voudrois pas , cependant , que 
vous cruffiez que les habitans font en général 
goîcreux » idiots , fales ou par|fTeux : je n’ai 
nulle envie de reflèmbler à ce voyageur quir 
écrivoit que routes les femmes d’une ville qu’il 
nommoit , étoient touffes , crochues , & mar-. 
quées de la petite vérole , parce que fon hôteflè 
lépondoit à ce portrait. Je fuis d’avis que les 
critiques générales fur le cara&ère des Nations » 
marquent la petitelïè des idées autant que la 
méchanceté de coeur dans celui qui fe les per- 
met ;& j’ai toujours eu foin de ne point juger un 
peuple au phyfique. ou au moral , d’après un 
examen fuperficiel qui me rendroit partial. Mais» 
dans le cas préfenr , la fréquence des goÎEres % 
& le grand nombre des idiots , font deux chofes 
que je puis affirmer , tant fur ma propre expé- 
rience , que d’après différentes converfations 
avec plufieurs perfoisnes de mérite ScdebonsOb» 
fervateurs de ce pays-ci. Quant à la mal-propreté 
& à 1 indolence du bas peuple » elles font fî 
■notoires a qu’elles ne, peuvent échapper à tout 
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voyageur le moins doué de l’efprit d’obfer-, 
xation. 

Sion eft fituc près du Rhône , au pied de 
trois, rochers ilolés l’un de l’autre , lefquels 
s’élèvent & domine i^fcr la plaine. Sur le plus 
élevé, nommé Tou^Won , font les ruines de 
l'ancien palais cpifcopal , qui offre encore deux 
ou trois chambres non Occupées, dans l’une def- 
quelles font les portraits de plulïeurs Evêques» 
Sur le fécond rocher , nommé Valéria , on voit 
les reftes de l’ancienne cathédrale , Sc un petit 
ïiombre de maifons canoniales. Mayoria , qui 
*ft le troifième , préfente à fon fommet le palais 
épifcopal , ancien bâtiment en pierre » conftruit 
en 1547. A la vue des appartenons , je fus 
fingulièrement frappé de la fimplicité , & ne 
pus penfer fans plaifir k l’heureufe (implicite de 
mœurs qui doit régner dans ce pays , où le palais 
du Souverain t au lieu d’annoncer la' magnifi- 
tence d’une Cour , 11’a } pour ainfi dire , rien 
qui le diftingue de ia maifon d’un payfan. Deux 
chambres de ce .palais fixèrent particulièrement 
mon attention. La première eft celle où s’af- 
femble la Diète. A l'extrémité , font deux fau- 
teuils , l’un pour l’Evêque , & l’autre pour le 
Lands*hauptmann 3 8 c les deux côtés font garnis 
de fiéges plus getirs ; pour affeoir les Dépurés des 
fept Dixaint. L’autre chambre eft la faile o «t 
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l’Evêque tient fa Cour j comme les Seigneur^ 
de fiefs- la cenoient jadis. Au haut bout de cett* 
fàllé èft un fiége élevé , dénommé le tcône , 

& entouré d’un* baluflrâde de bois ; &,pour 
rappeler des idéés de fgftfle & d’impartialité * 
la figure de la Juftice 8c^ Jugement de Salo- 
mon j font groflièrement peints fur les murs. 

- Sion eft une ville ancienne , qui étoit autrefois 
la capitale des Scduniens ( Seduni ) , peuples 
qui habitoient cette partie de la Suiffc du temps 
de Jules-Céfar. Quelques infcriptions fubfif- 
tantes prouvent encore fon antiquité. Entre 
plufieurs * trop effacées par le temps pour être 
déchiffrables , j’en remarquai une plus iifible. 
Jîlle fut faite eu l’honneur de l’Empereur Aur 
gufte , locfqu’il étoit -ConfuI pour la onzième 
fois. Dans cette, infcription , la ville eft appelée 
Çivucs Sadunorum. ' *-• 

. A Sion , nous quittâmes nos chevaux , & 
congédiâmes noj guides, qui nous a voient accotn- 
pagnés depuis Altdor.f, & nous nous procu- 
râmes un carrolfe , article de luxe dont nous * 
avions depuis long • temps perdu l’habitude. 
Mais malgré la chaleiy: concentrée du climat 8c 
la grande pefantsur de l’air , je préfère d’aller 
à cheval ou de marcher , parce qu’alors je jouis 
d’une vue plus libre de l’éceirdue du pays , & de 
Etes , qui , à la vérité , font d’une beauté fî 
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admirable , & offrent une te!fë variété 3 que 
l’attention du voyageur eft toujours attachée pac 
la magnificence des objets. 

• En entrant dans le bas-Valais, j’apperçus une 
auflr grande mal-propreté , mais plus d'aékivité 
apparente. Et en effet > j*ai appris que les Na- 
turels du pays ne font pas aufli indolens que les 
habitons de Sion & de fes environs. 

. C’eft une juflice à rendre aux habicans du 
haut- Valais , qu’ils ne méritent pas tous le re- 
proche d'indolence ; car dans la partie orientale 
jde ce Diftriâ: , où nous entrâmes , après avoir 
paffé la rivière Furca , le fol , quoique fort 
inférieur en fertilité à celui des environs de 
Sion , étoit beaucoup mieux cultivé , & le peu- 
ple paroît a&if. On portrroit afligner des raifons 
phyfiques de cette différence , c’eft que dans 
cette partie du pays , l’atmofphère eft moins 
lourd , l'eau y eft faine , & l’air a une pureté 
remarquable. En conféquence , à notre entrée 
dans le Valais, nous n’avons point vu de gens 
à goitres , ni idiots dont nous trouvâmes un il 
grand nombre dans l'intérieur du Diftriét. 

Nous nous arrêtâmes a^i village de Martigny, 
qui , félon les Savans , étoit l’ancien OQodurum, 
t Ou dit qu’aupiès de ce lieu, on découvre les traces 
du camp de Sergius Galba , l’un des Lieutenans 
de Juîes-Céfar , qui fut envoyé par ce Général 
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pour foumettre revVéragriens , les Nancuates & 
les Séduniens , qui étoient les habitans de cette 
partie du pays. Il eft, en effet, indubitable , 
d’après la defcription de Céfar dans le troificme 
livre de Tes Commentaires , qu’ Oüodurum ne 
devoir pas être éloigné de l’emplacement où eft 
aujourd’hui Mattigny , ce dernier lieu étant fitué 
dans une petite plaine entourée de hautes mon- 
tagnes , & traversée par la rivière Dranfe , qui 
fe décharge dans le Rhône. Je n’ai pu cependant 
me convaincre , par mes obfervations , s’il exifte 
réellement des traces d’un camp Romain } & je 
je n’ai pu , à cet égard , tirer aucune lumière 
de mes converfations avec les habitans ; de 
•forte que ce n’eft que fur la foi des connoiffeurs 
en antiquités, & fur la fituation générale du 
pays , qu’on peut établir des conjectures tou- 
chant la vraie place qu’occupoit jadis Ocîodurum. 

Marrigny eft un lieu très - fréquenté par les 
étrangers. Il fert de paffage pour entrer dans la 
vallée de Chamouny , â Saint-Maurice 3c au 
lac de Genève , & il eft le débouché des mar- 
chandifes qui s’expédient pour l’Italie par le 
grand Saint-Bernard. «Auprès de Martigny , nous 
pafsâmes fous les ruines majeftueufes de la Bathia, 
vieux château épifcopal , hcuc au fommet d’un , 
• , roc efcarpé, & fufpendu au-deffusdu cours impé- 
tueux de la Dianfe.Delà jufcju’à Saint- Maurice , 

la 
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la route fe prolonge fous une chaîne de rochers , 
le Rhône coulanc à peu de diftance du chemin , 
au milieu d’une vallée fectile. Après que nous 
eûmes paffé le Trient, torrent rapide qui fort 
•d’un creux de rocher remarquable par Ton appa- 
rence efearpée & romantique , nous arrivâmes à 
la cataraéte , nommée la Pille-vache , donc les 
voyageurs ont beaucoup parle. La beauté de 
cette chiite d’eau confifte à paroître fortir d’une 
fente au milieu du rocher, à travers des brouf- 
faiîles &c des taillis qui percent dans les cre- 
vaffes , & en ce quelle forme une colonne d’eau' 
d’environ deux cens pieds de hauteur perpen- 
diculaire. Le volume d eati étant confidcrable, 
Sc le point d’où il tombe n’étant pas affezélevé 
pour le réduire en pluie fine dans fa chute , en 
rend 1’etFet très - frappant à la vue. J’ai eu le 
piaifir de voir Jever je foleil dans la partie du 
•ciel en face de cette cataradte. Ses rayons celai— 
roient les différentes diviiions de la furfaeÿ 
de la colonne d’eau , & l’arc-en-ciel 3 form^ 
pat la réflexion de la lumière de l’aftre fup 
les goüttes qui tomboient en pluie , faifoit de 
•l’cnfemble un fpe&acle, dont la magnificence ne 
peut s’exprimer. J’aime beaucoup les beautés na- 
turelles de ce genre ; mais peut - ctre vous en 
fais-je un fupplice à force de charger mes letrres 
de cette force de defeription. Autrefois le' che- 
Tome /. . D d 
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min était tout auprès de la cataraéfce ; mais une 
pairie du rocher d’où elle fort 3 étant tombée 
il y a quelques années, il faut .aujourd’hui pafler 
au milieu de la vallée. Je fuivis cependant l’an- 
cien cherçiin , en palTant à pied , non fans quel- 
que peine, au travers des fragmens épars dans 
le même lieu cù j’avois autrefois voyagé en voi- 
ture. 

A l’extrémité du bas palais , les deux chaînes 
de montagnes qui bornent ce pays , s’appro- 
chent ou fe reflerrent vers le Rhône , dont le lie 
remplit prefque l’intervalle qui les fépare. Dans 
ce. point eft fituée la ville de Saint-Maurice , 
bâtie prefqu’enrièrement fur le roc 3 au pied 
de quelques montagnes efcarpées„ & à une pe- 
tite diftance du fleuve. Cette ville s’appeloit 
autrefois Agaunum. Celui de Saint- Maurice lui 
vient d’une Abbaye érigée au commencement 
du fixicme fiècle par Sigifmond , Roi de Bour- 
gogne , eu l’honneur d’un Saint qu’on croit 
avoir fouffert le martyre en ce lieu. Ce Saint 
étoit chef d’une fameufe légion Thébaine , que 
la légende dit avoir cté maflacrce par ordre de 
j’Empereur Maximin, pour avoir refufé d’ab- 
jurer le Chtiftianifme. Ce fair hiilorique a pro- 
duit de .grandes difputes. Quelques Auteurs l’on 
traité de pure fable , tandis que d’autres ori. 
mis autant de chaleur & de zèle à défendre 
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fon authenticité, que (î ia vérité de la Religion 
chrétienne n’eût pas eu de meilleur appui. Sans 
prétendre juger ici la qucflion , je dirai que le 
Chriftianifme a plus foufiert de la foiblelfe 5c 
de l’imprudence de fes détenfeurs , que des 
attaques de fes plus terribles adverlaires. Par 
exemple , il y a eu beaucoup de conreflations 
entre les Théologiens fur le nombre des Mar- 
tyrs , & la nature des tourmens auxquels ils 
ont été dévoués : mais , en réduifant les fables 
de la légende à cet égard aux bornes de la proba- 
bilité, il refiera toujours des témoignages fuf5- 
fans de la confiance étonnante tk de la fermeté 
•courageufe de ces pieufes viétimes de la per- 
' fuafîon religieufe j & cinquante , dont la more 
fera bien avérée , prouveront plus que cent 
mille dont les foaffrances auront une teinte 
fabuleufe. II n’eft pas plus important , il n’efl 
pas plus de i’efîence de la Religion de connoître 
les motifs qui ont animé fes plus vigoureux 
adverfaires. Il eft très- indifférent , par exemple , 
de favoir 3 {î Décius a fait maflacrer des Chré- 
tiens , parce qu’ils avoient été favorifés par 
Philippe fon prédécefTeur , ou à caufe de leur 
. attachement aux dogmes & aux rits du Paga- 
itïfme ; fi Maxim! n les a perfécutés par des mo- 
tifs intérefTcs ; h Dioclétien les a punis comme 
des Novateurs dangereux , ou û c’efl par cou* 

. D d ij 
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viéfcion ou par polititique , que Conftanrin les a 
protégés. La vérité du Chriftianifme ne peut , 
en effet , dépendre de l’imprudence de fes pre- 
miers Se&atedrs , ni âes raifons politiques qui 
ont diété la conduite de ces Empereurs. 

"Quelques fiifcriptions romaines , la plupart 
fépulcrales , & deux colonnes endommagées , 
font les feuls reftes indifputabies de l’antiquité 
de Saint - Maurice. Ce lieu eft nommément 
diftingué comme étant la principale entrée du 
Valais par le Canton de Berne. Cette entrée 
eft formée par un paflage étroit, fi bien fortifié 
par la Nature 3 qu’une poignée d’hommes pour- 
Toit le défendre contre une armée confidé- 
rable. 

Le pont de Pierre , fur le Rhône , eft fort 
admiré par la hardieffe de fa ftruéture. Il eft 
d’une feule arche , & fa longueur eft de cent 
trente pieds. La moitié de ce pont appartient 

au Valais, & le refte au Canton de Berne. 

« , 

• * ‘ -* 

LETTRE XXXV. 

Du V niais. — Des Coures & des Idiots. 

» 

Trient, n Aoûtr 

J E vous écris du village de Trient , dans ma 
roure vers le mont Blanc Sc les montagnes 
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de Savoie. Depuis la montagne du Furea, qui 
eft fa limite à l’orient 3 deux vaftes chaînes de 
montagnes enferment le Valais. La chaîne mé- 
ridionale le fcpare du Milanois, du Piémont , 
& de partie de la Savoie : cc'le feptentrionale 
le divife d’avec le Canton de Berne. Ces deux 
chaînes , dan» leurs différentes circonflexions , 
forment plufieurs petits vallons arrofés par de 
nombreux torrensqui fe précipitent dans le Rhô- 
ne , dont le cours traverfe tout le diflriét , depuis 
le Furca jufqu’à Saint Maurice. Un pays quieft , 
comme celui-ci , entièrement enfermé dans de 
hautes montagnes , & qui confilte en plaines , 
en vallons éievés , doit par conféquent offrir 
une grande variété de fîtes, de températures & 
de produ&ions. Le Valais , en effet , préfente 
au voyageur curieux une fuit%de pefpe&ives aufii 
belles que variées , des vignobles , de riches 
pâturages couverts de bétail, du blé, du Un , des 
arbres à fruits & des forets , le tout entrecoupé 
de remps en temps de rochers nus , dont les 
fommers font couverts d’une neige perpétuelle. 
Ce contrafte forr &c frappant entré les fcènes 
champêtres & celles fublimes , entre la nature 
fauvage & la nature cultivée , ne peut que 
produire dans i’ame d’un obfervateur les pl us 
agréables émotions. 

Quant aux productions du Valais , ièlles doi- 
. »> 
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vent varier confidérabîement en conféquence de 
. la grande diverfitc de température qui diftingua 
fi particulièrement ce pays. Il fournit du vin 8c 
du blé plus qu'il n’en faut pour fa confomma- 
tion , & meme on en exporte tous les ans une 
quantité confidérable. Le fol, dans lesdiftriéts 
du milieu 8c du bas , eft extrêmement fertile. 
Dans la plaine où la chaleur eft ramafïce &C 
concentrée entre les montagnes , la moiffon eft 
ordinairement finie en Juillet , au lieu que dans 
les parties plus élevées , l’orge eft le feul grain 
qu’on puille cultiver avec quelque fuccès , 8c la 
récolte s’en fait rarement avant le mois de No- 
vembre. Dans les environs de Siôn , les figues, 
les melons , & tous les autres fruits d’Italie , 
immftènt en perfection. En conféquence de 
cette fingulière variété de température , j’ai 
goûté dans le même jour des fraifes , des ceri- 
fes , des prunes , des poires 8c du raifin , 8c 
chacun de ces fruits ctoit le produit du fol de 
ce pays. , 

Quant atjx manufactures , il n’y en a aucune 
qui foit de quelqu’importnnce y 8c il eft vrai de 
dire que l’ignorance générale du peuple n’eft 
pas moins remarquable que fon indolence j de 
forte qu’on peut le regarder , quant aux connoif- 
fances & aux lumières , comme étant de quelque^ 
Cèdes en arrière , comparé aux autres Suides , 
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qui font certainement une nation rtès- éclairée. 
Les payfans cherchent rarement à améliorer les 
terres lorfque le fol eft décidément mauvais , 

Sc ils ne penfent point à tirer aflez davantage 
des terres qui font extrêmement fertiles. Comme 
ils n’ont que peu de befoins , Sc qu’ils font 
contens des dons fpontanées de la Nature , ils 
jouirent de les biens fans s’inquiéter beaucoup 
de les augmenter. 

Avant de prendre congé du Valais , je vous 
eomm «niquerai le réfultat de mes recherches ftir 
les caufes qui contribuent à rendre les goitreux. 
& les idiots fi communs dans cette partie du pays. 
Je vous demanderai cependant grâce d’avance 
pour mes conjectures fur un fujet fi embrouillé,. 
& qui a produit une grande diverfuc d’opinions- 
parmi les Médecins & les Nhturaliftes. 

Je commencerai par les goîrrcs. L’opiniotv 
que Peau de neige occafionne ces excroillances 
eft entièrement dénuée de fendemenr „ ce qui 
ne peut être révoqué en doute , quand on ré- 
fléchit qu’elles font très - communes dans lô 
milieu & le bas du diftriét , & extrêmement 
rares dans les parties élevées de la SuifiTe. Les 
habitans des lieux voüfins des glaciers, ne boi- 
vent , en effet , d’autre eau que celle qui tombe 
de ces iramepfes réfervoirs de glace & de neige , 
&• ne font point fujets à cette, maladie , tandis.. 

Dd iv 
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qu’elle cflr très-fréquente parmi ceux qui habitent 
les patries où il n’y a point de neige. Ces tu- 
meurs gutturales fe trouvent aufîi allez commu- 
nément aux environs de Naples , dans l’Ifle de 
Sumatra, à Patna & à Purnea dans les Indes 
orientales, où la neige eft inconnue. 

Il feroit fans doute inutile de rapporter les 
différentes opinions des Auteurs. Je me bor- 
nerai donc à établir ici la caufe première de 
ces goitres , ce que je fuis en état de faite 
d’après des recherches réitérées & d’après mes 
remarques particulières ; le tout fondé far des 
faits pofîtifs. 

Les ft>urces qui produifent l’eau que boivent 
les Naturels du pays , font imprégnées d’une 
matière calcaire , appelée en SuifTe tuf * , 
pierre à-peu-près de la nature que les incrufta- 
tions de Marlock dans le Derbyshire , qui fe 
diflolvent en parties fi déliées , qu’elles ne di- 


Cette Pierre a été appelée Porus par les Auteurs 
anciens. 

Linnceus l’a nommée Tophus glareofo , argillaceur 
Polymorphus , 186, I. * 

Le favanc Waller l’a nomme Tophus polymorphus, 
Syftem. ■vol. II. p. 594. 

C’eft le -Yophi de Kirwan , pag. a;. Les Allemands 
la nomment Duckfiein. 
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tninuent en pian la tranfparence de Peau. Il me 
parole très- probable que les particules impal- 
pables de cette fubftance ainfi dilfoutes, Vintro- 
duifent dans les glandes de la gor~e , Si produi- 
sent ries goitres. Je fonde mon opinion fut les 
. faits & les observations qui Suivent. 

Pour parler en général , je dirai d’abord que 
dans le cours de mes voyages eu differentes 
parties de l’Europe, je n’ai jamais manqué d’ob- 
ferver que , où ce tuf ou dépôt calcaire eft com- 
mun , les goitres le font aufiî. J’ai trouvé beau- 
coup de tuf t & un grand nombre de goitreux 
dans le Derbyshire , dans les différentes parties 
du Valais, dans la Valreline, à Lucerne , à 
Fribourg , à Berne , près d’Aigle & de Bex , 
en différentes parties du pays de Vaud , au voi- 
Itnage de Drefde , dans les vallées de la Savoie 
& du Piémont , & auprèS* de Tarin Si de 
Milan. 

Enfuire , pour en venK à des -exemp-es par- 
* tiçuüers , j’obferverai que les habirans de Fri- 
bourg , de Berne Si de Lucerne , font très- 
fujets à ces excroiflan^es gutturales. A l’égard 
de Frf bourg , j'ai remarqué qu’une des princi- 
pales Sources qui fourniffenc d’eau à la ville , 
fort* d’uns carrière £ pierre du voifinage , Si 
dépofe beaucoup de tuf fur le roc d’où l’eau 
orr en bouillonnant. En outre , les an.u eu 
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portent de l'eau dans les différentes fontaines 
publiques de Berne , font extrêmement chargées 
du même fédiment calcaire : 8c un habitant 
donc !a véracité n’eft point fnfpeéte , m’a affuré 
être une enflure à la gorge , qui augmente •ordi- 
nairement pendant l’hiver, faifon qu’il pafle •• 
'■en grande partie à Berne 3 8c diminue dans 
l’été , parce qu'il habite alors d’autres lieux où 
les eaux nos font point imprégnées de tuf. 

Le Général Pfîffer m’a encore informé , 

/ 

qu’à Lucerne il n’y a qu’une feule fource qui 
-foir exempte de tuf 3 te que ceux qui de- 
meurent au voiunage de certe fource , font 
beaucoup moins fujers aux goitres , que ceux 
qui en font éloignés. La même différence fe 
remarque dans les membres de la même fa- 
mille , où il’ n’y a de goitreux que ceux qui 
négligent la précaution de s’en tenir unique- 
ment à l’eau de cette fource. Le Général me 
montra aufli la bouilloice de fer-dalanc où l’on Fait 
bouillir tous les matins de l’eau à forr ufage..Ce* 
vafe eft incrufté par le dépôt du tuf , qui y de- 
vient fi épais , qu’on eft obligé de le nettoyer 
deux fois la femaine. L’eau qui produit cette 
décompofition eft aufli claire que le criftal *. 


* Quoiqu’il foit démontré que par-tout où il y a dés f 
goitres , il y a aufli de la pierre calcaire ou tuf, il ne 
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Je puis ajouter encore que j’ai vifité plufieurs 
endroits au voifinage des diftri&s où les goîtrei 
& le tuf font communs , & qui ont précifément 
la même fituation & la même température , âc 
où cependant je n’ai vu aucune apparence de 
tuf j ni attcune perfonne affligée de goîtres. 

Mais je tire des faits fuivans la preuve la plus 
convaincante au foutien de mon opinion. Uil 
Chirurgien que j’ai rencontré aux bains de 
Louefches , m’apprit qu’il avoir fréquemment . 
tir* de d ifférens goîtres des concrétions de tuf 3 
Sc notamment que d’un goître en état de fup- 
puration , il avoit retiré plufieurs morceaux plats 
de cette pierre' calcaire , d’un demi-pouce de 
long. II aifure qu’on trouve cette même fubf- 
taoce dans Peftomac des vaches , & que les 
chiens de ce pays font fujets â des tumeurs 
goîtreufes. Ce Chirurgien dit que dans le cours 
d'une pratique allez étendue , il a complerre- 
sneni guéri de jeunes perfonnes arraquees de 
goîtres ; ou les a du moins confidérablement 


s'enfuit pas que par-tout où l’eau eft imprégnée de tuf, 
il y ait touj urs des goîtres. Car , il peut arriver qus 
les habituas ne boivent point l’eau des fources chargées 
de tuf, ou que cette fubftance - ne Coït pas dilToure fuf- 
^ flfamment dans l’eau / la dilTolution parfaite étant peut- 
être néce/Taire pour produire çts fortes d’influencer. 
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diminués par des boiflbns émollientes ou des fo- 
mentations., ajoutant que fon préfervatif contre 
cette maladie , étoic d’écarter ceux qui en éroient 
attaqués , des lieux où les fources font impré» 
gnées de tuf ; & Iorfqu’il y avoit impoflibilité 
pour eux de s’en éloigner j de leur dffendre de 
boire de l’eau qui n’ait point été purifiée. Il a 
conftaté que quelques enfans naiflent avec ces 
fortes de tumeurs , fur-tout s’ils doivent le jouç 
, à des .parens goitreux. Un de fes enfans , me 
dit-il, vint au monde avec un goitre aufïi ÿos 
qu’un œuf, quoique ni lui ni fa femme , qui 
font tou» deux éttangers * , ne fuflent point 
attaqués de cette incommodité. 11 l’avoit diifi* 
pée par des remèdes externes ; & depuis cette 
époque , avoir conftamment défendu à fa far 
mille de goûter des eaux de fource , à moins 
qn' elles ne fuflenr diftillées ou mêlées d’un peu 
de vin ou de vinaigre j ce qui les garamiilbit de 
ces tumeurs â la gorge , qui font extrêmement 
communes parmi les Naturels du pays où il réli- 
doir. 


* Dans le premier cas , les goitres pourroient , quoique 
peut-être fans fondement , être regardés comme- hérédi- 
taires ; mais dans le dernier cas , où les parens font • 
étrangers St non goitreux , cette maladie peut a pe ; ne 
avoir d’autre caufe que la boillon dont la mère fait t 
uf.ge. ' 
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Quoique je n’aie point intention de vous 
ennuyer par le récit des différentes opinions 
qu’on a avancées fur ce fujet ; cependant il feroit 
injuif e de vous priver de celle de M. de SaufTure , 
dont les recherches profondes fur des fujets phi- 
lofophiques , méritent d’être pefécs avec la plus 
grande attention. Ce favant Naturalilfe , dans 
an ouvrage qu’il a publié récemment , attribue 
les goitres, non aux eaux , mais principalement 
à la chaleur du climat & à la ffagnation de l’air. 
11 nous informe que dans tous fes voyages à 
travers les Alpes , il n’a jamais vu de goitres 
dans aucun lieu élevé de plus de cinq ou lix 
cens toifes au-dellùs du niveau de la mer. 11 a 
remarqué qu’ils font communs dans les vallées 
où la chaleur eft concentrée , & où l’air n’a pas 
une circulation libre , & que l’on n’en voie plus 
au fortir de ces vallées. lot fque le pays devient 
«ne plaine éceudue. Malgré mon refpeél pour 
une fî grande autorité , me fera-t-il permis 
d’obferver que la coniequence ne le déduit point 
naturellement des prémilfes ? Car ou peut re- 
marquer que dans les lieux élevés de plus decinq 
ou (ix cens toifes au-defïus du niveau de la mer , 
les fontaines font trop près de leurs fources pour 
qu’il ait pu fe diiloudre une quantité fuffifante 
de matières calcaires à un degré capable de pro- 
duire le goitre che*z ceux qui en boivent j & qi e 
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lorfque la vallée s'étend en forme de plaine , les 
eaux peuvent dcpofet leur fcdiment en fe mêlant 
avec celles des rivières & des lacs, ou en filtrant 
g travers la térte ou le fable» Mais fi les deux 
caufes aflignées par M-. de Sauflure ne produifent 
point le goure , elles peuvent y contribuer par 
le relâchement des fibres , ou en difpofant les 
glandes de la gorge l'être affeétées plus aifément 
par les parties impalpables qui font difioutes 
dans l’eau. Car on a reconnu que les femmes & 
les enfans en qui les folides font plus relâchés 
que dans les hommes , font auffi plus fujets i 
ces enflures ; & que dans les diftriCts où elles 
font plus ftéquentes 8c plus confidérables , les 
habi<nns font extrêmement pâles 8c livides , 
expofcs aux fièvres intermittentes & autres ma" 
ladies par le relâchement des folides. Enfin , 
quoique la chaleur concentrée , 8c la ftagnation 
de l’air pniffenc a/Feéter confidérablement le 
corps humain , cependant ces deux caufes ne 
femblent pas devoir fuffire pour produire lefFcc 
en queftion fans l’intervention de quelqu’agent 
plus puiflant, Sc cet agent paroît être l’eau, fi les 
faits que nous avons établis font conformes à la 
vérité & â l’expérience. 

11 refte à réfoudre l'objection de ceux qui 
trouvent la feule caufe du gcûtre dans la fitua- 
Mon ou le local 8c la température., par la raifon" 
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qàe les étrangers établis dans le pays , ne font 
jamais attaqués de cette incommodité , tandis 
que leurs enfans n’y font pas moins fujets que 
les Naturels du pays. Mais je doute fort qu’il 
foit vrai qu’aucun etranger n’en ait jamais été 
attaqué. Tout ce qu’on peut dire avec certitude, 
eft qu’ils y font moins fujets que leurs enfans , 
ou que les habitans ncs dans le pays ; ce qui 
tient incontestablement à ce que des adultes , 
qui vont s’établir dans un pays étranger , fout 
moins expofés que les enfans à une maladie 
endémique , dont l’opération eft lente Sc gra- 
duée : &c ce qui confirme cette obfervation , 
c’eft que ceux des Naturels qui ont échappé 
à cette maladie dans leur enfance , en font 
rarement attaqués à un degrés un peu fort 
dans un âge plus avancé. 

En raifonnant fur cela , ainfi que fur tour 
autre fujetoù l’on remonte des effets aux caufcs, 
il eft à craindre de fe tromper. Une meilleure 
manière d’argumenter , feroir de defeendre d’uue 
caufe connue <Sc nécelfaire aux effets qu’elle pro-^ 
duit , & de rejeter tout ce qui n’y tient pas 
inconteftablement. Pour.appliquer ce principe au 
cas préfent , je dis : fi l’eau de neige occafionns 
les goitres , par - tout où cette incommodité eft 
fréquence , il doit y avoir de l’oau de neige. 
Or , c’eft ce qui eft démenti par le fait Qc 
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l’expérience. Si la chaleur concentrée & la ftagna- 
lion de l’air font néceffaires pour la formation 
des goitres s il n’y en auroit jamais dans les lieux 
où l’air circule librement ; ce qui n’eft pas moins 
contraire aux faits & à l'expérience. Si les eaux 
imprégnées de tuf j ou de certaines fubftances 
calcaires , produifent les goitres , il en réfultera 
que par-tout où il y aura de ces fortes de tu- 
meurs en grand nombre , les habitans doivent 
boire des eaux ainfi imprégnées \ ce qui paroît 
s’accorder avec les faits & l’expcrience. 

Les mêmes caufes qui engendrent les goitres 
opèrent probablement dans le cas des idiots j car 
par-tout où il y a beaucoup des premiers , le 
nombre des féconds eft confidérable. Il y a entre 
le corps 8c l’efprit une liaifon fi intime , quoi- 
qu’inexpliquable , que l’un fympathife toujours 
avec l’autre. Ce n’eft donc point une vaine 
conjecture que celle qui actribueroit aux mêmes 
caufes les imprefliens qui affeéfent le corps 8c 
l’efprit , ou en d’autres mots , que les mêmes 
eaux qui produifent des obftrudfions 8c des 
goitres , occafionnent aufti le dérangement des 
facultés intelleéfcuelies ou l'imbécillité* 

Quoique ces idiots foient fréquemment nés 
de parens goitreux , &C aient aulîi ordinaire- 
ment le goitre , cependant on en voit qui doi- 
vent le jour à des père & mère fains , dont les 

autres 
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autres enfans ne font ni goitreux ni idiots. J ‘ai 
vu plufieurs enfans qui avoient à peine dix ans, 

& étoient affligés de très-gros goitres. Ces 
tumeurs , lorsqu'elles augmentent à un volume 
contidérable , gênent la refpiration , & rendent 
ceux qui en font; affeélés extrêmement indo- * 
lens 3c langoureux. Quelques perfonnes ont 
avance , contre l’opinion qui j‘ai hafardée , que 
les petites enflures gutturales , qui font com- 
munes en quelques parties du pays , & les 
goitres monftiueux qu’on voit dans le Valais , 
dans le Val-d’Aoft , & en d’autres lieux , ne 
viennent point de la même caufe , 3c font des 
maladies différentes de leur nature ; mais cette 
conjeéhire n’ell point appuyée de raifons fufïï- 
fantes. Dans le cours de mes voyages dans le 
Valais , & autres parties de la SuifTe , j’ai vu 
des goitres de toutes fortes de grofleurs , depuis 
le volume d’une noifette , jufqu’à celui d’un 
gros pain rond du poids de fix livres. Il exifte 
la même gradation parmi les idiots , depuis ceux 
qui montrent quelqu’ étincelle de raifon 3c d’in- 
telligence , jufqu’à ceux qui font fourds &c 
muets , 3c n’offreat de l’homme que les pures 
fenfations animales. Il réfulte delà , à mon avis, 
que dans les deux cas il n’exifte de différence 
que du plus ou du moins dans deux maladies , 
Tome i. »... • Ee. . 
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l’une imeîle&ueîle , l’autre corporelle , mais qui 
tiennent évidemment à la meme caufe. 

On peut croire , fans effort, que l’habitude de 
voir ces excroifîâuces charnues, en déguife en 
quelque forte la difformité aux yeux de ce peu* 
pie ; irais je n’ai point remarqué , comme l’ont 
avancé quelques Auteurs , qu’on les regarde ici 
comme un agrément. A en juger, d’après les récits 
de phifieurs Voyageurs , on croiroit que les Na* 
turels du pays , fans exception , font tous ou idiots 
ou goitreux , Iorfque dans le fait les Valaifans 
font en général une race d’hommes robuftes ; 
& que tout ce qu’on peut affirmer , avec vérité > 
c’eft que les goitreux & les idiots font en plus 
grand nombre dans quelques Diftri&s du Va* 
lais , peut-être , que dans aucune autre partie du 
globe. 

On a auffi avancé que le peuple refpé&e 
beaucoup ces idiots , & même les regarde comme 
des bénédictions du Ciel ; ce qui eft fortement 
contredit par quelques Ecrivains. Je me fuis 
informé du fait à quelques perfonnes de ce pays* 
ci , quand j’étois aux bains de Louefches; 8c je 
les entendis traiter cette notion de faufTe Sè 
d’abfurde ; mais j’ai lieu de douter qu’ils m’aient 
dit leurs vrais fentimens , ou peut-être crai- 
gnoient'ils d’affoiblir dans l’efprit d’uu étranger 
l’efùme pour leurs cqpipatriotes , car ayant depuis 
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demandé à des gens du peuple ce que j’en devois 
croire , je me fuis convaincu qu’ils les regardent 
comme des dons du Ciel. Ils les appellent « âmes 
» de Dieu j exemptes de péché » ;&-p!ufieurs pères 
& mères préfèrent leurs enfans idiots à ceux 
d’un entendement fain , par la raifon qu’étant 
incapabiesde toute intention criminelle, ils font 
sûrs d’obtenir le bonheur éternel. Cette opinion 
produit au moins cet avantage , qu’elle engage 
les parens de ces infortunés à en prendre plus 
de foin. Ces idiots ont la liberté de fe marier > 
foie avec des idiotes ou avec des pefonnes rai- 
fon nables. 

Je fuis , Scc. 


LETTRE XXXVI. 

Pojfage de lâ Tête-Noire. — Col de B al me. — • 
Mont-Blanc. — Sa grande éleva: ion. 


E 


Genève, 18 Août. 


N quittant Trient , nous traversâmes plu- 
fieurs vallées étroites , & pafsâmes dans' des 
forêts de fapins , en côtoyant un petit torrent 
impétueux , qui prend fa fourcc dans le glacier 
du même nom. La route , qui eft très - raboreufe, 
pâlie pac-deffus les cime'* efearpées d’une mon- 

E e i j 
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tagne , appelée la Tête-Noire. A peu de dittance 
de Trient , nous entrâmes dans le Duché de 
Faucigny , appartenant au Roi de Sardaigne. 
Notre route étoit fort âpre, & dura celle jufqu’i 
ce que nous arrivâmes à la vallée de Chamouny, 
les hautes montagnes & les glaciers de la Savoie 
s’élevant majeftueufement devant nous. 

Il y a un autre chemin de Trient à Cha- 
mouny , par le Col de Bulme. Je le paflai fur 
une mule, le 7 Septembre 1785. Il eft extrême- 
ment efcarpé , mais non dangereux comme 
l’ont avancé pluheurs Voyageurs , puifque je 
n’ai pas même* jugé néceiïaire de mettre pied à 
terre une feule fois. Le fentier ? qui nulle parc 
ne laide voir le roc nu , fe prolonge à travers 
un bois épais qui couvre les côtés de la mon- 
tagne. Nous fortîmes deTneric à environ quatre 
heures &c demie du matin y dans l’intention de 
voir lever le foleil au fommet du*Ment-Blanc , 
mais nous fûmes déçus ; car il ne nous fallut 
pas moins de deux heures pour le gravir; & 
lorfque nous arrivâmes au haut , le foleil avoir dt jw 
paru fur i’horifon. Nous eûmes néanmoins du 
fommet une perfpective étendue , que plufieurs 
Voyageurs regardent comme le point de vue le 
plus magnifique de toute la Sai(Tê. D’un côté 
on découvre le Valais , le grand & petit Saint- 
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Bernard \ 2c dans le lofnrnin , les monta- 
gnes du Canton d’Underwald 2c de celui de 
Berne. L’autre côté préfente à la vue le Mont- 
Blanc & les hauteurs qui l’environnent. Delà 
j’obfervai le Point de Movjfon , le Mortine , 
au Commet duquel eft le glacier de B uct , 2c où 
M. de Luc fit Ces célèbres expériences pont 
fixer l’état de Fatmofphcre ; le Point de la Tour t * 
les Aiguilles d' Argenture , ['Aiguille du Midi 
rocher i pic qui fort d’une grande malle de neîge; a 

Sc enfin le Mont-Blanc lui-même. Le plus haut 
point de cette montagne gigantefque a la forme 
d’une demi-fphcre comprimée ; ce "qui lui a 
fait donner le nom de Bojfe du Dromadaire. 

De ce point , cette moitié de fphère s’enfonce 

par degrés , Sc offre une furface concave de 

neige , du milieu de laquelle fort une petite 

pyramide de glace. Enfuire la montagne s’élève 

en une autre moitié de fphère , appelée par 

quelques-uns le petit Mont - Blanc } mais mieux 

nommée par d’autres , le Dôme du milieu. Delà 

elle defeend en une aurre furface concave , qui fe 

terminç en une pointe appelée indifféremment 

par les Naturels du pays , Aiguille dé goûté 3 

Point de goûté , Sc Dôme de goûté j mais Je * 

lui donnerai ce dernier nom. De ce dôme , la 

montagne va en fc dégradant tout-à-coup, & 

Eeiij 
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*fe perd dans les montagnes qui bordent la 
yalléëVde Chamouny. 

Le^ Mont - Blanc fe reconnoît , parmi toutes 
les autres montagnes , à Ton fommet & Tes 
flancs couverts de neige , à une profondeur con- 
fidérable , fans que , pour ainfi dire , le moindre 
roc intermédiaire vienne effacer la lueur cela* 

0 tante que caufe cette blancheur apparente qui 
lui donne fon nom. Cette circonftanee fait que 
l’œrl eft fouvent trompé» s’il n’eft accoutumé à 
la vue de ces objets, & le fait paroître , en 
plusieurs fituations , moins élevé qu’il ne l’eft 
en effet. Quoique fon fommet fût élevé de plus 
fept mille pieds au-deflùs du point d’où je le 
voyois , cependant il ne m’a point frappé d’cron- 
nement comme je m’y étois attendu j d’a- 
près fa hauteur & fon étendue fi fupérieures à 
celles des montagnes qui Fenvirofyient. J’ai etc 
beaucoup plus furpris à la première vue du 
Schreckhorn du fommet du Scheide'c , que je 
ne l’ai été en voyant le Mont-Blanc du Col dq 
Balme. Le fommet du Mont-Blanc étant d’una 

» ' - • v * / 

forme arrondie ,5c couvert de neige , unit U 
beauté à la majefté , au lieu que le Schreckora 
étant pyramidal & nu , 6c fes côtés chevelues 
étant feulement rayés de neige, fes grands carac- 
tériftiques font l’apreté & l'horreur*, ce qui lui a 
fait donner le .nom de Schreckhorn , ou Pic de 
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tetreur *. Mais le Mont - Blanc reprit bientôt 
Ton importance réelle ; il fembloit , à mefure 
que nous avancions , augmenter de volume Sc 
de hauteur , & fixa excluûvement notre atten- 
tion jufqu’i notre entrée dans la vallée de Ch# 
jnouny. 

- Vous pourrez je crois , vous faire au moins 
june idée de l’élévation de ce mont gigan- 
tefque , lorfque vous faurez que le manteau Je 
neige qui en couvre le fommec & les flancs , a 
plus de quatre mille pieds de hauteur per- 
pendiculaire j & neuf mille pieds en diie&ion 
horizontale , depuis le Dôme de Goûté , jufqu’i 
fou fommet ; & que la hauteur de la glace Si de la 
neige j eftimée depuis la fource de l’Arvéron» 
au fond du glacier de Montanverr > jufqu'au 
fommet du Mont - Blanc , ne peut être moindre 
de douzè mille pieds perpendiculaires , c’eft-èT 
dire , près de trois fois la hauteur du Snowdoa 
dans le nord du pays de Galles. 

Il y a dans la vallée de Cbamouny cinq gla- 


» 

* Le Ledeur voisdra bien fis fouvenir que je décris 
ici le Mont-Blanc te! qu’on le voit du Col de Bahïi* 
& de la vallée de Cbamouny. Ceux qui l’oat vu du 
Yal-d’Aoft , m’affnrent que de ce point il ne paroît pas 
couvert de neige , mais qu’il furpalfe le Scbreckhora 
même , en fait a âpreté & d’horreur. 

E e iv 
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ciers féparés l’un de l’autre par des forêts , des 
terres labourables & des prairies ; de forte que 
de grands efpaces remplis de glace font entre- 
mêlées avec des terreins cultivés , Ôc fe fuc- 
•fèdent alternativement de la manière la: plus 
lîngulière & la plus frappante. Ces glaciers , 
placés principalement dans les creux des mon- 
tagnes , 8 c qui ont plufieurs lieues de longueur , 
fe réunifient au pied du Mont-Blanc , la mon- 
tagne la plus élevée de l’Europe , & peut-être 
de l’ancien Monde. 

Selon les calculsde M.de Luc ( qui, al’aide de fott 
baromètre perfe&ionné , eftime les hauteurs avec 
une précilion inconnue jufqu’à'dui ) , l’élévation 
de cette montagne au-deffus du niveau de la 
mer, eft de 1,391 ÿ toifes de France , ou de 
1 5,304 pieds, piefure d’Angleterre * , ou , félon 
le Chevalier George Schuckborough , dë 1 5 ,661 


* Dans la réduction de la coife de France à la me* 
fore angloîfe, j’ai établi la différence du pied anglois 
au pied françois , comme de 15 à 16 . La proportion 
réelle , félon le calcul exaét du Chevalier George 
Schuckborough, eft de rrfFi ou de tj à ri, plus 
une petite fraâion ; mais l’erreur que cela laifTe dans 
mon Calcul, n’étant pas d’une toife fur mille , j’aâ 
faille de côté cette petite fraétioa, pour éviter la coà.- 
Afieu. 
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pieds; ce qui offre une différence de 358 pieds 
en tout. 

M. de Luc , après avoir fixé la hauteur du 
•glacier de Buet 3 eft parti delà pour mefurer 
géométriquement l’élévation du Mont - Blanc. 

Les travaux de ce célèbre Naturalifte ,• Sc fes 
règles pour calculer les hauteurs par le moyen 
du baromètre , fe trouvent dans fon eftimable 
Traité fur les modifications de Fatmofphère. 

Ce.$ règles font expliquées , & fes tables réduites 
à la mefure angloife par le Doéfceur Maskelyne, 
de la Société royale , & encore plus clairement 
par le Doéteur Horfley. Ces deux Traités fdht 
imprimés dans les Tranfa&ions philofophiques 
pour l’année 1774. • 

L’exaûitude des mefures prife$ au moyen du 
baromètre de M . de Luc , a été vérifiée par le 
Chevalier George Schukborough. Il s’en eft fervi 
à faire plufieurs expériences ingénieufes fur la 
hauteur de différentes montagnes de la Savoie , 
un peu avant mon arrivée à Genève. Il a fuivi 
la méthode de M. de «Luc , Sc a fondé fes cal- 
culs fut les démonftrarions géométriques & les 
réfultats du baromètre & a trouvé un rap- 
port exaét entre ceux-ci & les premières. Après 
avoir déterminé la hauteur du fommet du môle 
au - deflus de la furface du lac de Genève , il a 
mefuré delà l'élévation géométrique dû Moat- 
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Blanc. Ses expériences ont redrelfé de légères 
inexa&irudes qui s etoient glifTees dans les cal- 
culs de M. de Luc : il a perfeétioné Ges dé- 
couvertes , 5c a facilite les moyens de prendre 
les hauteurs , en Amplifiant les règles 5 c les 
tables nécefiaires à ce travail. . . 

Je luis convaincu | d’après la fituation du 
Mont-Blanc 3 5c fon élévation au-defftis des 
montagnes environnantes qu’il furpaflè en 
hauteur le plus haut point de la Suifft, qui eft , 
fans contredit , après le Mont-Blanc , le lieu le 
plus élevé de l’Europe. On a. écrit qu’il eft plus 
haut qu’aucune partie de l'Afie 5 t de l’Afrique \ 
mais c’eft ce qu’on ne peut prouver , qu’en com- 
parant les calculs judicieux des Voyageurs mo- 
dernes avec les récits exagérés des Ecrivains 
anciens , 5c en démontrauc qu’il n'y a pro- 
bablement aucune montagne dans ces deux*par— 
lies du globe , dont la hauteur , exactement 
tnefurée , furpaflè 15000 pieds. 

L imagination humaine ' n’a peut être jamais 
porté plus loin fon gofic^our l’exagération que 
dans le calcul 5c 1 eftimacioii des hauteurs du 
globe. Grunre , dans fa Defcription des glaciers 
de la SuifTe } a fixé 1 élévation de plufieurs mon- 
tagnes remarquables', d’après les calculs de plu- * 
fienrs Géographes 5c Voyageurs fameux , tant 
anciens que modernes. . 

' f f * «7 ■ * • T • *•»«* 
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Toife*. Pieds anglois. 


Selon Strabon , la mon- ■ 
tagne la plus élevée de t 
l’ancien Monde étoic d’en- 
viron 

Selon Riccioli ... . 

Selon le Père Kircker 3 qui * 
a pris la hauteur des mon- 
tagnes par la méthode in- 
certaine de mefurer leurs 

ombres 

L'Etna eft. . . . de * 

Le Pic de Ténçriffe . 

Le Mont - Athos . . 

La rifle en Egypte . . 


♦ 

Î, 4 U 11,830 
jS,îi 6 J7W5 8i 


4.000 iy,6oo 

10.000 64,000 

10.000 138,000 

18.000 179,100 


Mais ces calculs font évidemment fi outrés, 
que l’exagération ne peut manquer de frapper 
tout Obfervareur , même ordinaire. Si nous 
confultons les récirs plus modernes & plus rai- 
sonnables , nous trouverons quelle pic de Téné» 
rifte & l’Etna ont été fouvenr regarde* comme 
les points Us plus élevés du globe. Le' premier 
eft eftimé , par quelques Naturaliftes , être à 
3,coo toifes ou 19,200 pieds au - de (Tus da 
niveau de la mer ; mais , félon Feuillé , cette 
élévation eft réduite à 1,070 toifes , ou 13,148 
pieds y au lieu que l’Etna , d’après les calculs 
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exads de M. de Sauflure , nè s’élève qu a * 
«,672 toifes , ou 10,700 £ pieds au-deffus de 


- Tl ' '~™‘ 

1 * Selon le Chevalier George Sebuckborough 1,672 
toifes eu io, 9J4 pieds anglois. Voici ce qu’il dit : Je 
me fuis hafardéde calculer, d’après mes propres tables, 
la hauteur de cette célébré montagne , quoique d’après 
une obfervation de M. de SaulTure , faite en i 77J ; 
& que ce Savait m’a communiquée fort obligeamment. 
Cela fervira à prouver que ce volcan n’eft point la plus 
haute montagne de l’ancien Monde , & que le Véfuve , 
placé au fommet du Mont-Etna , ne feroit point encore 
une élévation égale à celle du Mont-Blanc , que je re- 
garde comme le point le plus élevé de l’Europe , de 
TA/ïe & de l’Afrique. 

Je vois avec plaiflr mes conjedures fortifiées pat lea 
découvertes de cet exaét & ingénieux Obfervateur* 


pieds. 

i.ÿoa 

8J4 


Hauteur de I Etna, fèion le Chevalier George , 

Hauteur du Véfuve, félon M. de Sauflure, 

Total des deux hauteurs 

Hauteur du MontfBlanc , félon le Chevalier 
George , . . . ’ .... 

Différence , on élévatiofi du Mont-Blanc au- 
defTus de l’Etna & du Véfuve réunis , 

Pour plus d’éclairciflfemens fur ce fujet curieux , le 
Lefteur peut confulter l’Ouvrage intitulé ; Analyfe 
d expériences fur la mefure des hauteurs dans le voyage 
de M. de Sauflure fur les Alpes , par M. Trembley , 
toi. z , pag. * 


1 
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Digitized by Google 



EN S U J S S E.' 44 J 

la mer j d’où il paraît qu’il n’y a point de mon- 
tagnes , excepté celles de l’Amérique , dont 
l’élévation , félon te fovant la Condamine , fur- 
paffe 3,000 toifes , ou 19,100 pieds , qui font 
égaux à la hauteur du Mont-Blanc. 

Afin donc de déterminer avec un extrême préei- 
fion , que le Mont-Blanc eft te point le plus élevé 
de l’ancien Monde , il feroit à propos d’eftimes 
par la même mefure le Mont-Blanc, le Schreck- 
horn , pic de Ténériffe , les montagnes de la 
Lune en Afrique , le mont Taurus 8 c le Cau- 
cafe. - * 

On a long- temps regardé la chaîne du 
Caucafe comme les montagnes les plus élevées 
de l’Afie ; & quelques Philofophes , après avoir 
confidéré la grande fûpériorité des rivières 
orientales fur celles de- l’Surope en largeur 8 c 
en profondeur , en ont conclu avec aflez de 
fondement , peut - être , que les montagnes de 
l’Afie font beaucoup plus hautes que celles de 
l’Europe. Mais l’Hiftoire naturelle n’admet plus 
de conjecturés 3 8 c jufqu’à ce qu’on ait établi , 
d’après des calculs incooteftables , que le fom- 
met du Caucafe eft à plus de 1 5 000 pieds au- 
deftùs du niveau de la mer , le Mont-Blanc peur 
être regardé comme la montagne la plus haute. 
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Glacier de Bojfon. — Montanvert. — Voyage à 
"" travers la Vallée de glace . 

L ' V ' \ 

E 23 Août , nous montâmes le long du 
glacier de BolTon s a wxmuf ailles de glace , alnfi 
nommées de leur relîèmblance ayec des murs. 
Llles forment de grandes longueurs 3é glace 
dune epaiffeur & d’une fclidité prodigieufes , 
qui s’élèvent perpendiculairement de leurs bafes, 
& f P nc parallèles l’une à l’autre *. Quelques 
parties de ces efpèces de murailles nous parurent 
avoir environ cent - cinquante pieds de haut ; 
mais fi nous voulons en croire nos guides , elles 
ont quatre cens pieds d’élévâtiqn au-deffus de 
leur bafe réelle. Au voifinage étoient des pyra- 
mides &c des cônes de glace de différentes for- 
mes & groffeurs , s’élevant à une hautfur très- 
confidér^ble , & offrant les apparences les 
plus magnifiques 8 c les plus bizarres, De ce 
glacier* que nous traversâmes .fans beaucoup 
de peine, nous jouiflrotjs d’une vue iuperbede 
la vallée de Chamouny. 

t » 1 * 

-ï*- — ■■ ...... 

* En 1785 , ces murailles de glace n’eàftoient plus. 
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Le 14, nous nous étions propofés de partir' 
le matin de fort bonne heure > pour aller voir 
la vallée de glace dans le glacier de Montan- 
vert , Sc de pénétrer aufll loin que notre temps 
nous le permetrroit ; mais le ciel étant nébuleux, 
& menaçant de pluie , nous différâmes notre 
départ jufqn a neuf heures. Nous étant procuré 
des guides , nous montâmes pendant un efpace 
d’environ trois milles , après quoi nous fûmes 
obligé» de mettre pied à terre , & de grimper 
le long d’un fentier raboteux Sc efcarpé , appelé 
le chemin des Chajfeurs de crijtal. Du fommet 
du Montanvert , nous defeendîmes au bord du 
glacier , Sc y fîmes un repas avec des viandes 
froides que Tious avions apportées. Un gros 
bloc de granit , appelé la pierre des Anglois 3 
nous fervit de table j & d "notre voifinage 
étoit une chaumière , où ceux qui traverfent le 
Mont - Blanc partent ordinairement la nuit. La 
fcène qui nous environnait étoit magnifique Sc 
fublime ; des rochers fans nombre s’élevant 
majeftueufement au-dertus des nues, Sc mon- 
trant leurs fomraets ou nus , ou couverts de nei-* 
ge. Plufieurs de ces pics diminuent par degrés Sc 
finirtent en pointes , ce qui les a fait nommer 
Aiguilles . Entre ces rocs , la vallée de glace fe 
prolonge dans une longueur de plufieurs lieues , 


\ 


Digitized by Google 



V O Y . A G 1 

ëc a près d’un mille de large , s’étendant d'iitt 
côté vers le Mont-Blanc , &c de l’autre vers la 
plaine de Chamouny. 

Les noms des principaux rocs en pointes font 
Aiguilla de midi y de Dru de Bouchard s 
de Moine , de Tacul , de Charmeaux ; & les 
cinq glaciers qui s’étendent vers la plaine de 
Chamouny , & s’uniffent au pied du Mont- 
Blanc , font appelés Tacona , Eojfon , Mon~ 
fanvcrc , Argcntière & Tour. 

Après nous être fuffifammenr repofés , nous 
nous préparâmes à tenter notre aventure à tra- 
vers la glace. Chacun de nous s’étoit pourvu 
d’un long bâton à pointe de fer ; & .afin de nous 
garantir autant qu’il étoit pofiible de gliffer , 
nos guides attachèrent à nos fouliers des cram- 
pons ou petites barres de fer armées de pointes 
du qiêrae métal. La difficulté de traverlet ces 
vallées de glace , vient des gouffres immenfes 
qui s’y trouvent. Nous y faifians rouler de groffes 
pierres > & jugions de la profondeur par le 
temps qu’elles mettoient à arriver au fond. Nos 
guides nous affinèrent que quelques-uns de ces 
creux n’ont pas moins de cinq cens pieds. Je 
ne crois point pouvoir vous donner une idée plus 
jnfte de cette maffe de glace brifée en mon- 
tagnes irrégulières & en gouffres profonds, qu’en 

la 

I 


Digitized by Google 



ï» S tr i s s *. 449 

!a comparant à un lac qui fe glacetoit tout-à- 
coup au milieu d’une violente tempête. 

Nous commençâmes notre marche fort len- 
tement & avec beaucoup de précaution j mais 
gagnant bientôt du courage fcc de la confiance 
par degrés , nous vîmes que nous pouvions 
paffer sûrement dans les lieux où la montée fcc U 
defcente n’croient pas très - confidérables % fcc 
même y marcher plus vîte que notre pas ordi- 
naire. En d’aurres parties Pnous fautions pour 
enjamber par - deffùs les fentes , fcc glilKons en 
defcendant les efcarpemens les plus forts. En 
un endroit où nous defcendîmes fcc marchâ- 
mes à travers une ouverture fur une chaîne 
étroite de glace , qui avoit à peine trois pouces 
de large , nous fûmes obligés d’avancer avec 
beaucoup *de prudence , car de chaque côté 
étoienc des trous d’une profondeur immenfe 
Nous allâmes quelque temps eu nous tenant de 
côté le long de cette chaîne , traversâmes l’ou- 
verture en pofant le pied dans de petits creux 
que nos guides forrttoienc exprès , fcc montâmes 
par le moyen de ceux que nous fîmes avec les 
pointes de nos bâtons. Ce détail vous paroît 
effrayant ; mais nous n’avions pas la moindre 
crainte , parce que nos guides étoient fort atten- 
tifs à nous enfeigner les précautions que nous 
Tome /. F f 
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avions à prendre. Un de nos domeftiques eut 
le courage de nous fuivre fans crampons , ni 
clous à fes fouliers ; « qui écoit certainement 
dangereux , le cuir étant gliflanc lorfqu’il eft 
mouillé, i 

Nous avions prefque gagné le côté oppofé $ 
lorfque nous nous vîmes arrêtés par un grand 
précipice, & fumes obligés de faire un circuit 
de plus d’un quart de mille pour tourner autour. 
Cela fuffira pour 4bus donner une idée de U 
difficulté qu’il y a à voyager fur ces glaciers. 
Nos guides nous apprirent que lorfqu’ils alloient 
à la chafie du chamois , ou de la marmote ; 
ces circuits inévitables leur faifoient faire fou- 
vent fix ou fept milles , lorfqu’il n’y en auroit 
que deux , s’ils pouvoient aller en droite ligne. 
Comme nous étions menacés de l’approche d’un 
orage , nous parcourûmes le glacier le plus 
promptement qu’il nous fut poffible , la pluie 
rendant la glace extrêmement gliffante ; s’il fût 
furvenu un brouillard , ce qui eft fort commun 
dans ces régions élevées > agi a fuite d’une pluie , 
notre fituation auroit été très - dangereufe. Nous 
n’avions effectivement point de temps à perdre j 
car, à peine étions -nous hors de deffiis la 
glace , que la pluie commença à tomber , &C 
devine bientôt très ? forte , avec beaucoup dc- 
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d'éclair* 8c grand coups de tonuerre, qui, fe répé- 
tant dans les creux de9 montagnes, ajoutoient à 
l’horreur fublime de la (cène. 

Nous nous traînâmes enfuite affez long-temps 
fur les pieds & les mains le long d’un rocher 
nu & efcarpé , pour descendre un des préci- 
pices les plus raboteux & les plus difficiles que 
j’aie rencontré dans la Suide ^la tempête rugif- 
fant toujours fur nos têtes , 8c rendant le roc 
extrêmement gliflant. Nous gagnâmes ,iàvec 
beaucoup de peine , mais fans accident , la vallée 
de Chamouny, ôc revînmes à notre hôtellerie , 
auffi mouillés qpe fi nous euflîons été plongés 
dans l’eau, mais bien contens de notre excotfion. 

P OST-SCRIPTUM. T 

- » . * 

/ • - 

Dans mon fécond voyage à la vallée de Cha- 
mouny, en 1785 ,au lieu de traverfer le glacier, 
je montai en compagnie de trois Angjois 8c 
d’un Suiffe, pendant environ une heure & demie, 
en partant dè la cabane de Blair , par-dellus les 
rochers nus & efcarpés , jufqu’à un fommet 
au - deflous de l’Aiguille des Chameaux ^ 
près de l’endroit d’où un Genevois tomba raal- 
heureufemenr , 8c fut brifc en pièces. Sut ce 
fommet , au bord du précipice affreux qui 
laiffe découvrir dans le fond, la vallée de Char 

Ff »[ 
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inouny , eft un amas de pierres qui a *envirot* 
trois pieds de haut , & que les Naturaliftes du 
pays appellent le bon-homme. Nous élevâmes 
ce monceau jufqu’à fix pieds , & en formâmes, 
à côté un autre de même hauteur , que nous 
baptisâmes dans la langue du pays , le monu- 
ment des quatre An glois 3 en mémoire de ceux 
qui s’étoient amutës à l’ériger *. 

Je mis une heure à monter , à cheval , partie 
-de Montanverr. J*én employai autant à arriver 
à la cabane de Blair ; une heure & demie à me. 
rendre au monument des quatre Anglais ; une 
demi-heure â redefeendre à la cabane de Blair * 
& trois quarts - d’heure à palier delà à Chai 
mouny. ... 

Je fis cette excurfion en compagnie de M» 
Excbaquet , natif d’Auboune , & Dire&eur 
général des mines de Savoie» Ses courfes réité- 
rées <^ns ces régions l*ont mis en état d’exé- 
cuter un modèle en relief de la vallée de Cha* 
inouny > du Mont-Blanc , des montagnes adja^ 
centes & des glaciers. Afin de rendre £es mo- 


* M. Whitbread , les deux MM. Clifford 8c moi. 
Nous étions accompagnés & aidés par M. Exchaquer , 
Suiffe de naitfance , remarquable par fes oombitufes. 
«xeurfions au haut des Alpes. 
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. <!cles eijcore plus précieux pour les Natwaliftes., 
il a recueilli de* fragmens des différentes ef- 
pèces de pierres qui compofent les montagnes 
repréfemées furie plan. M. Exchaquer eft niait»- 
tenant employé, par le Gouvernement de Berne, 
à conftruire un modèle du Diftriét d’Aigle. 

M. Exchaquet a découvert une route plus 
commode que celle qu’on a fuivie jufqu’jci pour 
monter le Buet & le Mont-Brèven, qui font 
décrits par M. Van-Berchem , Secrétaire de la 
Société des Sciences de Laufanne, dans fa Lettrfe 
à M. Wyttenbach de Berne * , où il raconte 
voyage aux mines de Faucigny , & fur les 
glaciers qui s’étendent au pied du Mont-Blanc. 
Dans cette relation, le Leéteur trouvera, outre 
une defeription exaéke & pitrorefque , un détail 
de plufieurs fofliles & productions végétales 
des hautes montagnes. 

JV. B . Lorfque j’ai parlé , au commence- 
ment de ce Volume, des Savans.de Zurich x 
avec qui j’ai été lié perfonnellemenr , j’ai omis, 
par erreur , le non\ du Doéteur Hirtzel. Cet 
habile Médecin , qu’on peut appeler le Plu- 


* Excurfion dans les mines du haut Faucigny , &c. 
J,aulanne, 17 $7, 
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tarque de la Suiflè , naquit en 1715 \ & , entre 
autres ouvrages qui l’ont fait connoître avanta- 
geufement , il s’eft particulièrement diftingué 
par le Socrate Rujlique , & par les Vies de 
Sultzer Qc df Reydegger. 

■*- - l 

• » 

Fifr vv Tonte eremibr* 
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